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A BON CHAT 

BON RAT. 

FROVERBE DRAMATIQUE. 


MW MW MW MW MW MW 
acteurs. 


Mme. SAVON, Blanchifeufe. 
SUZETTE , fa fille , Coefeufe. 

Mme. LAlGUILLE, tante de Sujette , 
Couturière. 

M. THÉRIAQUE, Apothicaire. 

M. FOULON, Chapelier. 

M me. FOULON. 

FOULONLT, leur fils , Amant de 
Sujette. 

FA PLUME, Écrivain des Charniers. 
Mme. ROGNON , Gaigotiere. 
GILLES , Valet de Mme . Savon . 
Un NOTAIRE. 

Un GARÇON ROTISSEUR. 

Un SAVOYARD. 


La Scene efi à Paris , che{ Mme. 
Savon , ‘dans un faux tour g. 
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ABON CHAT, 

BON RAT. 

I 

Proverbe dramatique. 


SCENE PREMIERE. 


Le Théâtre représente une grande chambre, 
avec une table drejjée dans le f<.nd, 

r • 

G l L L E S , feul , mettant Us couverts , 

V oyons t’un peu fi je n’oubüons 
rv n. Vlà Li la place de Mme. bavon , 
là au beau mitan , entre le marié 6c 
la mariée; ici, c’tft M. Thériaque , le 
com; eie, & pis en face, vis à vis de 
lui, la commeie Mme. Laîguille ; à 
l’autre bout, le j^ere & la meie du fu 
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tur , & p*> s m01 • • • ÇJ 1 ; JJ 10 ' 1 J 

& je viendrons . . . Oiu-da , via qu c 
fcen fymmétriquè comme ça. Y ne 
manque que le fricot. Ah ! Gilles , mon 
ami , comme tu vas ten dotinen Je 

crains tant feulement d’attraper z une 

indi&eftion ; quand zon eft pas fl île 
manger tout fon fcoul , y a du nfque. 
Ah l morguenne, aufli pourquoi qu un 
jour de noce ne revient pas trois fotf 
par femaine? 


SCENE I I., 

i 

M. La PLUME, GILLES. 
La Plume. 


Son }our, Gilles, te voilà bien 
occupé 1 

G ,1 L LES. 

Eh vous , moi gué ' vous vlà ben ar- 
rivé . Jarniguoi , qu’ous avez le nez fini 
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^ O N R A T» ? 

,!i. • 

La Plume. 

, . 1 j . * 

Je viens fouhaiter îa bonne année 
à ma voifine & à Mamfelle fa fille. ‘ 

Gilles. 


Ah! Sainte Opportune! queu dé- 
.fiote r Et au fefiin dej la noce, eft-ce 

que vous ne ly fouhaiterez rien? 

» 

La P l U M E. 

C’efl donc aujourd'hui le 
pour Suzette. 

Gilles. , 

* i • 

Ah J dame, but, y n’y a pu à bar* 
guigner ; c’eft aujourd hui qu'il faut exr 
cLcoudte. 

La P l u M e. . '* 

Es- tu bien fur de çà*, Gilles', que ça 
"oit aujourd'hui ? 

* — j 

> f . G I L L ES*j , . . 

. . _ > - * i* . • • ' - 

Pus fur que de mon pere , foy £&>" 

Aüj 


grand jour 
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A bon Chat 3 

Vous. Eh , jarni ! regardez donc fle 
table. Crayez-vbns que Mme. Savon 
fe mette en dépenfe pour rien/ Y gn’y 
a , morgué , pas de faint dans l’année 
qui la mette en ribotte comme ça , 
n’étoit fttlà du mariage. 

La Plume. 

Si bien donc , mon cher Gilles ÿ 
que tu es fur que Mlle. Suzerte fe 
marie aujourd'hui. 

Gilles. 

Ah, jarniguoi ! vous me feriez tour- 
ner la tête , avec vos croyances du ou i 
ou du non. de vous difons encore un 
coup que Mamfeile , pifqus Mamfelle 
y a , fera Madame ce loir, à moins 
tjue le diable ne s’en mêle. 

La Plume, ricanndnt . 

Eh bien ! il s’en mêlera ! a ! a ! a ! a ! 
Gilles. 

Comment ! ventreguenne , y s’e$ 
jnêlera 1 

v . " . » 
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B O N R A T. 7 

La P L V M E. 

Oui > mon ami , i ! i î i ! i ! 
Gilles. 

Ah ça , ne badinez pas , M. de la 
lume ; ell ce que vous auriez queu- 
ue tripotage enlemble , queuque . . . 

La Plume, riant. 

Ah ! ah ! ah ! ah ! 

Gilles. 

Ah , palfangué ! me vlà ben favant 
vec vos rifees l 

La Plume. 

Ah ! ah ! ah I ah ! Rira bien qui 
ira le dernier. 

G I L L E S. 

Eh , morgue ! contez-moi donc ça. 
aimerions autant qu’on ne nous difit 
ien , que ne nous rien apprendre. 

A iy 
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8 A B O N C H A T y 

La Plume. 

Ecoutes-moi , Gilles , & promets^ 
moi le fecret , je te dirai tout ; autli* 
bien j’aurois befoin de toi pour gUlTer 
queUque mot à Mlle. Suzette» 

Gilles. 

Dites toujours ; je vous promets de 
garder le lecret à bouche que veux tu». 

La Plume. 

Je t’ai déjà fait confidence que j’ai- 
mois Mamefelle Suz. tte ; mais tu m’as 
dit qu’elle étoit promife à Foulonet , 
& ce mariage a été fi précipité , que 
je n’ai pas eu le tems de trouver les 
moyens de l’empêcher . . . 

G I L LE S. 

Eh ben ! y fe fera donc , comme ça ? 

La Plume. 

Ecoute-moi donc , tu vas voir*,-. 
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Gilles. 

Ah ! voyons , voyons. 

La Plume. 

Foulonet avoit promis mariage à 
me autre fille avant Suzette , qui s’ap- 
»el!e tout coînmè elle, &ce matin il 
sux a écrit à toutes les deux , pour 
eux envoyer des étrennes. Y m’eft 
enu trouver à mon bureau pour ça. 
'îe t’inquiètes pas , Gilles, quand la 
ettre de Suzette va venir , tu verras 
le la befogne bien faite, va. 

Gilles. 

s y . • r 

^ Ah , ventregué ! queu manigance f 
Montez-moi donc ça de fille en aiguille. - 

La Plume. 

Tais - toi , voilà Mme. Savon' avec 
a fille ; je te conterai tout ça une au-/ 
re fois ; je vas leux faire mon corn--, 
ilimcnt. 
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A BON C ET A r ; 


SCENE HL ... . 

Les memes , Mme; SAVOiV,SUZETTL 

endimanchée . 

Mme. S a V O N, à Sujette, 

.Â. lions donc , Suzette , tiens-toi donc; 
T’as un air gauche, tft - ce qu'on fe 
laide aller comme ça un jour de noce , 
donc ? T’as l'air d’un ltndemain, 

La Plume, 

M me. Savon , je vous préfente bien 
me< petits refp.&s En qualité de voi- 
fw , je vieus vous la (ouhaiter bonne * 
& heureufe, amfi qu’à MainJclle Su- 
zette , accompagnée de plufieurs au- 
tres * & de la tancé par -dw dus tout. 

Aime. Savon. 

Ben obligée. Moniteur. Dame, Su- 
zette 1 via qu \it tourné. On voit 
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MON R J Tl fct 

»en que Monfieur z’a la plume ea 
main. 

S U Z E T T E. 

Vraiment , ma mere, c’eft que Mon- 
teur cft verfé dans l’écriture. 

> 

La Plume. 

Ah ! MademoifePe , quand on roit 
des perfonnes comme vous & Mada- 
me votre mere , il eft ben facile d’ètre 
verfé dans la poiitdî'e. 

Mme. Savon. 

Tredame , ma fille , vlà qui nous 
fur pa fie. 

Gilles. 

Pardlne , oui , c’eft le proverbe ; 
Dis - moi qui tu hantes , je te dirai 
qui tu fréquentes. 

La Plume. 

Mme. Savon veut«elle bien recevoir 
ces deux fines oranges , 6c permettre 
qu’on l’enibraffe t 

A v> 
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Mme. Savon. 

Ah ! Monfieur, de tout mon cœur.... 
- Gilles , portez ces oranges là dans l’aute 
chambre : vouj les mettrez detfus la • 
cheminée. * 

La Plume. 

En voici deux autres pour Mlle. Su*, 
zette ; veut elle ben permettre auilî... 

£ II l'cmbrajje ). 

S U Z E T T E. 

Comment donc , M. de la Plume ^ 
vous vous êtes mis en dépenfe ! Tiens ,, 
Gilles. ( Elle lui donne }. 

Gilles. 

Fouillez-vous donc , M. de la Plu* 
me ; eft ce qu’il n’y en a pas poup moi ; 
suffi ? 

Mme S a von* 

M. de la Plume , je ne favons com- 
ment vous remerciî.r de vot’ politeffe ;; 
mais t’nez, c’eft au ourd’hui le mariage- 
de Suzette.j j’allons taire la noce ici,. 
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aites - nous l’amiqué d’y refter. Vous 
;tes entendu , vous ferez le garçon 
l’honneur ; pas vrai , Suzette ? 

. La P L u M E. 

* Madame > c’eft bien de l’honneur, 
jour moi. 

S U Z L T T E. • 

Oh l Monfîeur, l’honneur fera pour 
tous. 

Gilles. 

Eh , morgué l'y aura pus d’honneur 
lans tout ça que de profit. 


SCENE I V. 

Les Memes , Mme. L AIGU ILLE 
M. THÉRIAQUE. 

Mme. L a i g u i l l e. 

Eh ! bon jour , donc , ma commerça . 
)on jour , mon enfant. 


■Lf 'A m o » Chut, 

Mme. Savon. 

Ah ! vlà la commere , & M. Thé- 
riaque , l’apothicaire de feu mon homme. 

S U Z E T T E. 

Bon jour , ma tante ; bon 
Monfieur. 

<• 

T HÉRIA QUE, embraffant. 

C’eft pour vous la fouhaiter bonne 
& heureufe, commere , & vous, ma 
belle enfant. 

Mme. L a i G U i L L E. 

Tenez, commere , vlà des dragées 
que je vous apporte. 

Mme. Savon. 

Vous êtes ben bonne , commere . * : 
Prends tout ça , Gilles ; ça fer vira pour 
le repas. 

Thériaque. 

Tenez , commere , voilà des mar- 
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is de Lyon , de la bonne faifeufe. 
les ai commandé exprès pour vous. 

Mme. Savon. 

Comme il eft agréable , le compere ! 
i toujours le inot pour rire. 

ne. La IGUILLE s’écriant avec 

foi ce. 

Ah ! mon Dieu ! mon pauvre Gil- 
, coure donc bien vite . . . 

1 L L ES j effrayé , laiffe tomber les 

oranges . 

. ' * * 

Eh ! jarniguoi ! quoi que vous avez 
ic? 

SüZETTE. 

Queuque c’tft donc, ma tante/ 
Mme. L aiguille.. 

Eh ! mon enfant , nous caufons-la , 
le fiacre qui eft z’à la porte 1 



t$* A s à s C h a t. 

Thériaque. 

• t » 

Ah ’ morbleu , je n’ÿ penfois pus l 
Tiens , Gilles , portes - lui ces vingt- 
quatre fous- là. ( Gilles Jort )• 

Mme. Savon. 

f 

Vous êtes donc venu t’en carrofle ? 

Mme. La gu il le. 

Hélas ! oui , commere. Y a fi loin 
de fie porte Saint-Antoine 1 Y femble- 
qu’ai’ recule tous les jours. 

Thériaque* 

Et puis on danle aujourd’hui , il faut 
ben taire voir la fine jambe & le fin: 
bas blanc. 

Mme. Savon. 

Vantez-vous en. J’efpere ben que 
je danterons enfcmble, compere. 

Thériaque. 

Mais, ça fe doit, Couvrirons le bal. • 
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• s o s R A T. 

Mme. Laigüille. 

A propos de ça , tient , Suzette , 
vlà zun petit prêtent de noce que je 
t'apporte. 

Suzette. 

Ben obligé, ma tante... ( Elle dé - 
fait le papier ). Ah ! ma merc , c’eft 
des rubans à l’Angîoifc. 

Mme Savon les prenant. 

Avec des devifes, da ! C’eft du galant ! 
Feu mon homme m’en donnoit comme 
ça de couleur de rote, avec les- ton* 
tanges pareilles : ça tn’alloit , dame ! 
falloit voir Autîi le garçon d’honneur 
* quand il prit la jarretière de la ma- 
riée ... A propos , je t’avertis de ça, 
Suzette; faut te laifïer faire. 

Thériaque. 

Ah dame ! oui ! Mamfelle. Ne vous 
inquiétez pas , je me charge de l’opé- 
ration. 

Mme. Savon. 

Eh ben ! mais, M. de la Plume v 
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vous ne dires rien. Vous êtes là com- 
me une fiience ! 

t 

La Plume. 

J'écoute, Madame, j’écoute. 

Mme. L aiguille. 

Je crois me remettre d’avoir vu Moiî- 
fieur queuque part. 

La Plume. 

Madame, c’eft bien de l’honneur pour 
moi. 

Mme. Savon. 

Pardine, c’eft M. de la Plume, qui 
a fon bureau fous les charniers , à 
trois pas de la boutique où c’qu’efl ma 
fille. 

Thériaque. 

Ah ! Monfieur eft un homme de 
lettres ! 

La Plume. 

A votre fervice , Monfieur. 
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SUZETTE. 

• • - \ % 

Àh dame ! oui , Monfieur un favant. 

f Ml * 

Mme. Savon lui prèfentant les 

jarretières. 

Eh ben ? dites - nous donc un peu , 
M. de la Plume, queuque ça veut dire 
fie devife là? 

Mme. Laiguille. 

» •* r 

** j . * i, l 

Pardi ! c’eft un cœur qui s’envole j 
& un chien qui court après. 

Mme. Savon. 

Je le voyons ben; mais l’énigme 
de ça? 

. La Plume. 


Madame, on appelle ça un anglême 
ça lignifie la fidélité & la perfévérance. 


Thériaque. 

Oui, ma foi, c’eft bien trouvé. 

• « 
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2Ô u4 B O tt C IJ A T ÿ 
Mme. Savon. 

t f 

•’ Ah ! dame, oui, vlà ce que c’eft 
que l’efprit. Vois - tu , ma fille , c’eft 
zune fente nce. 


: SCENE V. 

Les mêmes , GILLES, Un S A- 
V O Y AR D portant une fervitUc. 
en paquet. 

Gilles, annonçant . 

Delà part de M. Foulonet , Ma*' 
dame. 

Mme. Savon. 

Ah ! c’eft le valet de mon gendre*. 
Entrez, mon ami. 

Le Savoyard. 

Madame , je viens de la part de nfbm 
maître, qui dit comme ça qu’il vous- 
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fouhaite une bonne année 3 ainfi qu’à 
Mamfelle , & comme par lequel il vous 
envoyé ces oranges là pour vos étren- 
nes , en attendant qu’il vienne lui-mê- 
me vous apporter le préfent de noce. 

Mme. Savon: 

C’eft fort beh , mon enfant ; d'tes 
à vot’ maître que je l’attendons trttous 
avec impatience . . . Giiles emmene - le 
.avec toi au cabaret du coin , où ce 
qu’on fait le repas , 6c tait l’boire un 
coup à not/Y^nté, 

,Le Savoyard. 

Grand merci , Madame ; pour qu’ai’ 
Toit meilleure , j’en boirons ben deux. 

Mme. Savon. 

Gilles , ne t’éloignes pas , j allons 
t’avoir btfoin de roi. 

Gilles. 

Eli , morgué ! je n’ons garde. Je ne 
Tordrons pas du cabaret. 
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Le Savoyard, revenant . 

Ah ! tenez, Mamlelle, vlà zune Iet" 
tre que mon màïtre m’a enchargé de 
Vous remarie. ( Il s'en va ). 

S U Z E T T £. 

Écoutez donc , Lut il zune réponfe ? 

Le Savoyard, revenant . 

Une réponfe? . . . • 

Gilles {bas'). 

Eh ' jarniguoi , fi t’attends la répon- 
fè, y n'y aura pus de quoi bon/; viens 
toujours. 

Le Savoyard. 

* ïw 

Eh ben 1 je la prendrons en fortant 
du cabaret ; vous n’avc-z qua la tenir 
prête. ( Il s en va avec Gilles ). 
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SCENE VL 

M. THÉRIAQUE, Mme SAVON, 
Mme LAlGUiLLE, SUZETIE, 
La PLUME. 

S U Z E T T E , lifant. 

^Lh , ciel ! ma mere î . . . 

Mme. Savon. 

Qué que t’as donc , rnon enfant ? 
Te via toute comme une furprile I 

S U Z £ T T £. 

Ah , l’indigne ! Efl - il poflible ! 
Mme. L a i G u i l le. 

De de quoi que c’eft donc ? 

Mme. Savon , lui arrachant la lettre. 
Queiique ça dit donc, ce chiffon^là l 
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Voyons un peu. M. de la Plume , dé- 
brouillez - nous ça. 

La Plume lit. 

» Mademoifelle, je profite de l’ocl 
» cafion de la nouvelle année, pour 
n vous la fouhaiter bonne & heureu- 
n le; mais je fuis t?x>p honnête hom- 
» me pour vous laifler ignorer ce qui 
» fe pafîe . . . 

Mme. Savon, interrompant. 

Eh ben i qui donc qui le pafle ? 

La Plume lit. 

n Je vous avertis que j’ai une inr 
» clination ailleurs ... 

Mme. Savon, interrompant . 

Ah , le fcélérat ! queu noirceur ! 

La Plume lit. 

r> Je vous ai promis mariage, je ne 

fuis 
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n fuis plus en pouvoir de vous tenir 
parole . . . 

Mme. Laigüille. 

Tredame ! on peut ben l’y forcer, 

Mme. Savon. 

Ah ! vantez- vous- en que le chien 
n’en s’ra pas quitte pour le déd ; re . . , 
Allez, M. de la Plume, continuez. 

La Plume lit. 

» Pour vous dédommager de la perte 
« de mon cœur , je vous prie d’ac- 
»> ceptcr certe douzaine d’oranges que 
a je vous envoyé . . . 

Mme. Savon. 

Ah ! qu’elles t’étrangknt tes chien- 
nes d’oranges, alks mettroient la perte 
dans la mailon . . . Lifez tou ; ours, M, 
de la Plume. 

La Plume lit. 

» Au refte , quoique vous foyez 

Tunu Xkl. B 



2.6 A bon Chat, 


« ben aimable , vous n’étiez pas de 
« compétence faite pour époufer le fils 
« d’un chapelier. 

v Votre ferviteur , F o u L O N e T «* 
S U Z E T T E. 

Ah ! ma mere ! 

Mme. Lai gu il le. 

Ah , ciel ! queu blafphême ! 

Mme. Savon. 

Le fils d’un chapelier ! Tredame ! 
vlà-t il pas z’une famille ben relevée 
donc ! parce que fon pere étale des 
chapeaux retournés fous le petit Châr 
telet. 

Mme. Laiguillî, 

Eh pardine ! fi fon pere fait des cha- 
peaux , ma niece eft coëfftufe , ça va 
de pair. 

Thériaque. 

Pour ça, oui, Madame valoit ben 
Monfiçur, 
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S U Z E T T E. 

Ah , ma tante î me faire un affront 
comme ça ! à une fille d’honneur! 

Mme. Savon. 

Apparemment , c’eft que t’en as trop 
pour lui. Jour de Dieu ! qu’il ne fe 
montre pas devant moi , car je letran- 
glerois mort ou vif. 

Mme. Laiguille. 

Confole - toi ; va , ma niece , fi tif 
ne coëffes pas fiilà , t’en coëfferas queur 
que autre. 

Mme. Savon. 

Pardine , oui ! que je te voye pleu- 
rer pour un gueu comme ça. As - tu 
peur d’en manquer ? 

Thériaque. 

Mamfeîle n’efi pas faite pour ça. 

La Plume. 

Affurément , & fi Mamfeîle vou* 

B ij 
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aS A b o n Chat , 

loit , y a ici des perfonnes qui aime- 
roienr ben mieux payer les violons 
pour leux compte , que de voir danl'er 
les autres. 

Mme. Savon. 

Tiens, vlà-t-il z’une proportion 
qu’on te propofe déjà ! Ah ! va , ’ a , 
pour un de perdu , cent de retrouvés. 

SCENE VII. 

Les Memes s M. & Mme. FOULON. 
M. Foulon. 

*F, h ! bon jour, Mme. Savon, (// vient 
pour l'embraser'), 

Mme. Foulon, à Sujette. 

Bon jour, mon enfant. 

Mme. Savon, repoujfant M. Foulon . 

Eh 1 mon Dieu , ne vous bleffez 
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donc pas. Vous ères ben complimcn- 
teux dans la famille ! 

SüZETTE, repoujfant Aime. Foulon , 

Laiffezmoi, Madame. 

( Elle s'en va ). 


SCENE VIII. 

Les Mêmes y hors SUZETTE. 
Mme. Foulon. 

Où va donc la petite? 

Mme. Savon. ' 

Al’ fait ben. AT fent qu’al’n’eft pas 
faite pour le fils d’un chapelier. 

M. F O U L O N. 

Mais qu’avez - vous donc , Mme. 
Savon ? 

B iij 



30 A bon Chat,' 

Mme. Laiguille. 

Faut être ben traître pour venir en-, 
core embraffer les gens. 

Thériaque. 

Fi ! cela n’eft gueres honnête ! 

Mme. Foulon. 

Comment ! Mais que voulez - vou* 
donc dire ? 

Mme. SAVON lui mettant les oranges 
dans Jon tablier. 

Demandez-le à votre fils. En atten- 
dant , portez-li fes oranges , &. recom- 
mandez li ben de ne pas regarder ma 
porte en face , ou finon , je vous le 
repaierai , moi , vote fils de chapelier* 
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SCENE IX. 

les Memes , Des GARÇONS RO- 
T.SbEURS , apportant des plats. 

Un G a rç o N. 

C’eft-ti pas ici cheux Mme. Savon ? 
Mme Savon. 

Eh ben ! quoi que c’efi ? 

Le Garçon. 

C’eft le repas de la noce. Tout eft 
prêt. 

Mme. Savon. 

Tu te trompes, mon ami. Quiens, 
porte les cheux ce beau Monfieur-là , 
voi-. ru fous le petit Châtelet , à g >uche , 
à l’enfeigne du ben Retapé , c’eft la 
noce de M. ion fils. 

B iv 


Digitized by Google 



32 A B G S C II A T, 

M . Foulon. 

\ 

Mais, Mme. Savon , perJez - vous 
la tête ? 

Mme. S a v o n . 

Allez donc, Monfunir , trop d’hon- 
neur ; vous avez oublié queuque ebofe 
chez vous. Vot fils vous dira l’ir.ot 
du gué. 

Mme. Foulon. 

Ah ! mon ami , vous ne voyez pas 
qu’on nous infuite. A'ions - nous-en , 
ou je vas me trouver mal ici. 

Mme. Savon. 

Mais , vrament , je ne vous y trou- 
vons déjà pas bien. Allez , vous ferez 
mieux dehors. 

Le Garçon. 

Mais , Madame , où mettrai-je ti ces 
£lats ? 

Mme. Savon. 

w 4 

Eh , va*t*en au diable , avec tes plats, 
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cuifmier de malheur. ( Elle le prend par 
un bras , le pouffe , 6* fait tomber un 
plat , un gigot roule à terre ). 

T HERiAQUEj la retenant. 

Doucement , ccmmere. ( Au Gar- 
çon). Va-t -en, mon ami ; tu vois bien 
qu’on n’en veut pas. 

Le Garçon, jettant le rejle à terre. 

Ma ftjf , le vlà toujours. Je m’en 
vas dire ça à Mme. Rognon , vous vous 
arrangerez avec elle. 

Mme. Savon. 

Attends , attends-moi , je te vas con- 
duire. 

( Les Garçons s'en vont ). 
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SCENE X. 

Lei Memes , hors les GARÇONS. 
Mme. Savon , à Foulon & fa femme • 

Eh ben , vous autres ! eft - ce que 
vous plantez là le piquet ? Allez , 
allez retourner vos vieux chapeaux. 

M. F O U L O N. 

Ah 1 Mme. Savon , voilà qui eft 
trop fort ! vous vous fouviendrez de 
celle là. Allons • nous • en , ma femme, 
allons-nous-en. 

( Il fortent ). 

Mme. Savon. 

Bon voyage. F coûtez donc , fi vous 
rencontrez les violons, fanes- vous jouer 
la corduite de Grenoble , ça vous 
égayera fur le chemin. 
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SCENE XL 

Mme. SAVON, M ne. LAIGUILLE; 
THÉRIAQUE, La PLUME. 

Thériaque. 

1VÎ a foi , Mme Savon , c’eft à faire 
à vous. Vous leux avez beif* donne la 
monnaie de leur pièce 1 

Mme. Laiguille. 

La commerea raifon. J’en aurois ben 
fait autant. 

La Plume. 

Oh ! oui , ça valoit ça. 

© 

B vj 
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SCENE X. 

Les Mêmes , Mme. ROGNON , Un 
GARÇON. 

Mme. Rognon. 

Parlez donc , Mme. Savon , c’eft-tx 
du vrai qît’ous ne voulez pus dufetlin ? 

Mme. Savon. 

Dame! vantez - vous -en. Que Aiîà 
qui fe marie le mange. 

Mme. Rognon. 

Répétez - nous donc ça ; je n 'enten- 
dons pas de floreilie là. 

Mme. Savon. 

C’eft pourtant du clair. Quand zi gni 
a pas d’noce, i gni a pas d’teldin , p’ête. 

Mme. Rognon. 

Tout ça m’efl égala moi. Mon fef- 

O 
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tin z’efl: commandé , qu’on le mange 
ou non , faut qu’on le paye. 

Mme. Savon. 

Ah ! ça ne fera pas du vrai. 

Mme. R o G n o n. 

Non-dà ! ÇA fon Garçon ). Ecoute 
un peu, François : je n’ons pas le tems 
de difputer , va t-en m: chercher zun 
commilTaire, La gueule du juge en pé- 
tera. 

Thériaque. 

Mais écoutez donc, Mme Rognon, 
faur être raifonnable , faut vivre avec 
les vivans. D'abord qu’on ne le man- 
ge pas , vous pourriez le reprendre , 
moyennant qucuque bénéfice. 

Mme. Rognon. 

Quien ! Monficur Jocrifie ! Eh ! 
queu bénéfice voulez - vous que j’y 
falTe ? Eft ce que ça aura de la vente, 
ça ? ( Elle ram i[fe le gigot qui ejl par 
terre ). Tenez , và-t-tl pas un g'got qui 
p bonne mine i 
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La Plume. 

Ah ! fi Mme Savon voulo’t , i I y 
auroir bien une maniéré d’arranger tout 
cela. Il ne faudroit renvoyer ni le re- 
pas , ni les Vioions. 

Mme. S A v O K. 

Eh ben ! mais , voyons ; queu qui 
faudroit pour ça r 

La P l u M E. 

Il ne faudroit dire qu’un mot.' 
Thériaque. 

Qu’un mot ! Ça r/tft pas la mer à 
boire. 

Mme. La igui lle. 

Expliquez vous donc , M. de la Plume; 

La P l u M E. 

Tenez , Mme Savon , l’occafion , 
comrre on dit , fait le larron. J’aime 
Mamfell, votre fille depuis Ion» tems , 
& je pourroxs taire un bon parti pour 
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eMe. Le cont-at, la noce & les violons 
font commandés. Si vous voulez me la 
donner en mariage , il n’y a que faire 
de rien renvoyer , je payerai tout. 

M me. Rognon. 

Ah , dame !oui ; vlà qu’eft ben com- 
mode. 

Mme Savon. 

M. de la Plume , vlà qui demande 
réflexion. 

Mme Rognon. 

Bon , réflexion ! Et le repas quieft 
tout chaud ! 

Mme. L a i g u I l L E. 

Ma foi, commere , fi j’étois que de 
vous , je ne barguignerois pas. /e pren- 
dro s M de la Plume au mot , ç ven- 
geroit vor’ fille, & ce gueux de Fou* 
lonct en creveroit de dépit. 

Mme. Savon. 

Qu’en penfez vous, M. Thériaque ? 
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T H É R I A Q U E. 

Moi , je fuis afîez de flavis - là. En 
fait de mariage , il ne faut jamais faire 
venir l’eau à la bouche d une fille pour 
tien, 

Mme. S avon. 

Eh bien ! M. de la Plume , vlà qu’eft 
conclu ! Je vous prends pour mon gen* 
dre. Vous , commere , allez un peu 
difpofer Suzctte à fie petite vengean- 
cc-!à. ^ 

Mme. Laiguille. 

Oui , oui ; laifllz-moi faire. Je vais 
la fonder fur flar ticle-là. 

( Elle s'en va dans l'autre chambre ). 
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SCENE X 1 1 ï. 

Les mines , Æora Mme. L AIGUILLE, 
La Plume, 

./AlLi l Madame , que je fuis heureux 
d’être au monde I ... Combien vous 
faut-il pour le repas , Mme. Rognon? 

Mme. Rognon. 

Tenez , à caufe de loccafion, je vous 
ferai bon marché ! 

Thériaque. 

D ame , oui ; c’eft du hafard , il ne 
faut pus vendre ça comme du neuf. 

Mme. R o g n o n. 

Ecoutez : parce que c’eft vous, don* 
nez - moi dix écus , & j’allons vous 
repaffer ce gigot là dans la fauITe. 
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A bon Chat , 

La Plume. 

Tenez , v’à toujours quinze francs 
à compte Faites nous tenir les plats bien 
chauds. Il n’y a qu’un pas d ici chez 
nous, je m’en vas vous chercher votre 
refte. 

Mme. R o gnon. 

Je fuis t’a vos ordres. Vot’ fervante 
Mwilieurs & Dames. 


( Elle fort ). 


SCENE X I V. 

Mme. SAVON , THÉRIAQUE , La 
PLUME. 


La PijUML 

Ïlr moi , Mme Sivon . en chemin 
failrtnt , je m’en vas palTer chez le no- 
taire f & lui dire d’apporter le contrat. 
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Allez , M. de la Piume ; pendant 
flems la , j allons couler ça z’en dou- 
ceur à Suzerte , & quand vous ievien- 
rt z , al fera prête. V enez- vous-en , Mon- 
iteur Thériaque. 

( La Plume Jort. Mme. Savon & Thé- 
riaque entrent dam l’autre chambre ). 


SCENE XV. 
GILLES , ftul. 

C^noî que çafignifie donc tout ça ? 
J’avons vu les Garçons remporter le 
feftin' Ah ! morgué ! queu creve-cœurl 
Je nous verrions pafler devant le nez 
un eueuleron comme ftilà , &. je n’en 
aurions que la fumée?... Non , jarni- 
goi ' ça ne fe pnflera pas comme ça... 
C’eft fte chienne de lettre , tenez. Au 
diable foit M. de la Plume , avec ion 
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invention , qui fait jeûner les gens ! 
Je I y avons promis le fecret ; mais 
ni or gué ! je n’en favions pas la con’ 
iequence. Encore s’il donno ; t pour boi- 
re , la , queuque dédommagement ; mus 
il ne fonne m ot, & l’on remporte les 
plats. ... Ali , j’arnonbille, j’allons tout 
découvrir a Mme. Savon. 


SCENE XVI. 
FOULONET, GILLES. 

F O U L O N T. 

ih ! mon ami Gilles, je te trou- 
ve a propos fous ma main. Dis -moi 
queuque Mme. Savon veut donc dire l 
hile a chante pouille à mon pere , elle 
a dit des fondes à ma mere , & elle 
veut m étrangler, moi. .* 

Gilles ( à part ). 

1 cea h ^ 
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Foulonet. 

Réponds - moi , mon ami , & tire- 
moi do i’cmbarias, de l’inquiétude où 
le filence de ton obflinatiou efl capa- 
ble de me plonger. 

Gilles. 

Écoutez: 'y ne tient qu’à moi de 
vous tirer tout ça z au clair. 

Foulonet. 

Ah ! mon cher Gilles , achevé. Tiens, 
prends ma bourre, prends ma fortune; 
prends,, mon ami. Via le profit demi 
tlerniere femaine. Prends, Gilles, & 
donne moi queuque confolation dans 
la douleur de mon affliélion. 

GILLES, prenant l'argent. 

Ah ! M. Foulonet , vot argent a 
les maniérés trop nobles ; on n’y peut 
pas tenir. Si vous n'êtes pas fait pour 
être fufplanté par un vilain griffon- 
neur de papier , . . Mais via Mamfeüe 
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Suzette, je vas vous expliquer tout 
ça devant elle. 


SCENE XVII, 
FOULONET, SUZETTE, GILLES. 
SuZETTE, fortantde l'autre chambre , 

N on , c’eft énutile , je ne veux pus 
entendre parler de mariage. 

Foülonet. 

Ah ! ma chere Suzette ! 

Suzette, le repouffant. 

Comment, Monfieur ! vous avez la 
hardie fie d’avoir l’impudence !... 

Gilles. 

Doucement , Mamfelle, doucement !.. 
z’un peu de fang - froid. Y a ici du 
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quiproquo , & je venois pour vous dé- 
brouiller tout ça... Vous , Monfieur, 
n’avez - vous pas t’écrit ce matin des 
lettres ? 

Foulonet. 

Oui da, Gilles; mais comme il m’cft 
furvenu zun mal d aventure au pouce, 
j’ai prié M. de la Plume de me les 
écrire. 

Gilles. 

Eh ben , Monfieur , il vous a joué 
un godan , pour faire rompre vot’ ma* 
riage. 

Foulonet. 

Oh ! ciel ! Efi-il pofiible que ça fc 
puiffe i 

S U ZE T TE. 

Tenez, Monfieur, la vlà vot’ belle 
lettre. Liiez là. Vous y avez peut-être 
publié queuque choie. 

Foulonet, lifanp . 

Ah l queu trahifon l 11 a changé 
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l’adrcffe. Ste lettre là netoit pas pour 
vous Ceft zun congé que je donnois 
t'a. une autre perionne , pour me ton. 
ferver tout entier tà ma chere Suzette, 

SU Z E T T E. 

Z' hélas A. puis-je croire ce que vous 
me dites ! 

Foulonet. 

Que la foudre ! . . Que les éclairs 1 ... 
Qu’un tremblement !... Que cinq cents 
mille diables !... 

G ILLES. 

Eh ! ne jurez pas , je réponde de 
tout.. . t e la Plume m’tft venu conter 
ça tout chaud ... Mais ! 11131s ! queute 
invention diabolique ! 1 tant , mor- 
gue qu’il ait 1 VI prit pus noir que fa 
bouteille à l’encre ! 

F OUIONET, 

Queu fcélérat ! Sa vie ne tient pus 
qu’à un fil ! 

( Il tire F épée ). 

SuZettE. 
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S U Z E T T E. 

Arrêtez, cher zamant! ... Ne vous 
emportez pas t’à.des violences qui ne 
ferviroient z à rien. Venez - vous - en 
plutôt faire entendre raifon à ma ch’me- 
re & à toute ma famille qui cft dans 4 
zune colere de chien contre vous. 

Foulonet. 

Vous avez raifon , ma chere Suzette , 
j’aurai toujours le tems de lui couper 
le nez & les oreilles ; mais comme dit 
le proverbe, charité bien ordonnée 
commence par foi-même. 


K* 


Tome XVI. 


C 
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SCENE XVIII. 

tes Mêmes , Mme. SAVON , Mme. 
LAIGUILLE, THÉRIAQUE. 
Mme. Savon entrant en colere. 

N’ai -je pas t’entendu la voix de 
ft’indigne renégat ? 

FOULONET. 

Ah ! Madame , je viens t’aux pieds 
de vot’ compaûion . . . 


Mme. Savon. 

Ote - toi de devant mes yeux , af- 
fronteur , enragé , fuborncur I Rete- 
nez- moi , compere ; car tenez , pour 
un rien je déférois un fcelerat com- 
me ça. 


Thériaque,/^ retenant. 


Allons, Mme. Savon, allons, re- 
mettez « vous dans yoi tranquille. 


J 
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Mme. Laiguille, à Fouïonct. 

Fi ! c’eft indigne. Vous devriez 
rougir l 

SüZETTE. 

Ah ! ma tante. 

Foulonet. 

Ah ! Madame , écoutez - moi feule? 
ment zune parole. 

Mme. Savon. 

Queuque tu diras , langue de fer- 
pent ? qu’eft - ce que tu diras ? N’en 
as - tu pas t’aflez t’écrit ?... Et toi , 
Suzette , faut que t’ayes ben peu de 
cœur, après fa lettre. 

Suzette. 

Ah ! ma mere , c’eft zune trahifon 
Foulonet. 

Hélas ! oui. Madame, rien n’eft pus 
faux. Pas vrai, Gilles, tu fais la vérité 
de ça. 



5 î A b 0 s C h a r, 
Gilles. 

Eh ! ventreguenne ! oui , not 5 maî- 
treffe, c’eft zun ftartagême de M. de 
la Plume , dont que vous avez donnez 
dedans comme une bète. 

Fou LO N ET. 

Oui , Madame. Ce matin je l’ai prié 
d’écrire une lettre pour ma chere Su- 
zette , & une aute pour une fille qui 
vouloir m’époufer; mais que je nai 
tant feulement pas regardé depis que 
je connois ma chere Suzette. Je lui 
déclarois quelle ne devoir pas longer 
zà moi, 6t ce coquin de la Plume a 
mis t’exprès 1 adrefle de l’une fur 1 aute , 
& voilà ce qui a fait vot 5 colere, mais 
dont je fuis t’innocent, Sc dont je vous 
en demande mille pardons , à la teu- 
dreffe de l’amour que j’ai pour voc 
chere fille , pour vous , Madame , 6c 
pour toute vot’ cheie 6c aimable fa-, 
mille. 

Suzette. 

Ah ! ma mere, vous voyez , ça n cfi 
pas fa faute. 
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Mme. Laiguille. 

Allons , commere , faut Ty pardon- 
ner. Moi , ça m’attendrit , que j’eil 
avons la larme à l’œil. 

Thériaque. 

^ ’ 1 

Allons y commere , allons , laiflez-* 
vous aller ! A t 

G ILLES. 

t j - 

Eh ben ! not’ maîtreffe, ironie 4 
chercher les violons ? 

Mme. Savon 1 . 

» 1 / •* , * », . 

Ah ! queu fcélérat que : ce la Plume! 
Y me la payera , ou jé ne ferons pas 
Mme. Savon.; voyez- vous le ferment 
que je fais... Munfieut, pifque vous 
aimez toujours ma fille, .y gny a rien 
de gâté. Gilles , va-t-en ben vite cher-* 
cher Voefieu & Mme. Foulon , ra- 
mene-les dans un fiacre, & dis leux 
ben que c’eft un mal - entendu ; mais 
que dans tout çâ y gny a pas de quoi 
fouetter- zun chat. 

Ciq 
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F O U L O N E T. 

Ah ' Madame , vous mettez le com- 
be pu bonheur de ma fatisfa&ion. 

G I L L E s , qui était parti , revient . 

Eh ! vlà M. de la Plume qui monte. 

* t 

Foulonet. ' • 

• J 

Ah ! l’indigne ! je vas le mettre à 
feu .& à fang. 

S U Z E T T E. 

Ah , ciel ! mon cher zamant , ne 
vous expofez pas tà la trahifon d’un 
traître. * 

Foulonet. 

*< 

Ne craignez rien , ma chere Suzette; 
je vous jure , par l’épée que je porte, 
que je vas ly enfoncer la garde au tra- 
vers du corps. 

. Mme. Savon. 

Il a raifon » Ça ne mérite pas de vivre. 
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T HÉRIAQUE. 

Sans doute, il eft plus prudent de 
prendre les voies de la prudence. 

Mme. Laiguille. 

C’eft ben dir. Écoutez , mon cher 
enfant : c’eft un vilain ladre, il vaut 
mieux le prendre par Ion avarice; ça 
ly fera pus fenfuel. Cachez - vous , 
j’allons ly faire payer tous les frais, de 
la noce , & quand y fera tetris, vous 
vous montrerez. 

Thériaque. 

Oui , morbleu ! A bon chat bon r ! 
Il a voulu vous attraper, il faut qu’il 
le foit lui-même. 

Mme. Savon. 

Oui » cachez - vous , mon gendre , 
& lailfez nous mener tout ça. 

Foulonet. 

lia bien, Mefdames, je remets en- 
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tre vos mains mon amour St ma ven^ 
geance. ( il fe cache ). 

Kl 11 I n giiw III UlMLI I»I n»ia'aiHI U W TTIM1 ■ 1— fc ~r— 

SCENE XIX. 

Les memes , La PLUME entre ave c 
le Notaire & deux Joueurs de violons . 

La Plume, à Mme. Savon. 

T out ert arrangé , Madame. J’ai payé 
le repas , & voilà le notaire &. la mu- 

lique que je vous amene. 

*. 

1 Mme. Savon. 

Perte ! c’ert à faire à vous, M. de 
la Plume. 

Mme. L a i G U i l l e. 

Monfieiir a l’air d’un vivant qui n£ 
s’endort pas fur le rôti. 

Thériaque. \ 

Il a raifon ; faut battre le fer tandis 
qu’il eft chaud. 
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La Plume, à Sujette. 

Voilà, Mamfelle Suzettè, une pe- 
tite pairq de bracelets faits des pro- 
pres cheveux de ma perruque , avec 
mon chiffe ; c’eft un petit préfent de 
noce que je vous prie d’accepter. 

SuZ£TT£, avec embarras . 

Monfieur . . . 

Mme. Savon. 

Prends, prends, ma fille... Mon- 
fieur eft trop honnête, on ne peut rien 
ly refufer. 

Le Notaire. 

. * * « - • * 

Madame , le contrat étoit tout fait 
dès tantôt , il n’y avoit plus que les 
noms à remplir t fi vous voulez me les 
tliêler ... 

r 

Mme. Savon. 

Avec plaifir; venez ici, Monfieur..i 
Ma commere, faites compagnie à M. 
de la Plume , en attendant. 

G Y 
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Mme. L a i G u i l l e. 

Oui , oui , commere; faites toujours..; 
En vérité , Siuette , faut convenir que 
t’es née coëffie , d’avoir trouvé com- 
me ça zun époufeur à point nommé l 

- 1 La P L u M E. 

C’eft moi , Madame , qui fuis trop 
heureux que l’occafion m’ait été fi fa- 
vorable. Auffi je me fuis emprefle de 
la prendre au vol , comme l’on dit. 

Thériaque. 

Au vol ! Oui , ma foi , c’ell bien 
trouvé ! Parbleu ! M. de la Plume, vous 
en faviz long I . .. 

Mme. Savon, avançant à eux. 

Allons , mes enfans , voilà qui eft 
fait; n’y a pus qu’à figner. A vous, 
M. de la Plume. 

La Plume, fiçnant. 

Ah ! Madame, y a ben long -tems 
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que j’ai tenu la plume pour la pre- 
mière fois ; mais je n’ai jamais rien 
«crit qui m’ait fait tant de plaifir I 

M.ne. LaiGuille. 

A merveille ! M. de la Plume ! Vlà 
fju’eft pis qu’un compliment ... A toi, 
Suzette... A vous comoere , & pis 
moi . Allons morguenne, y n’y a 
pus à s’en dédire. Etes-vous payé , M. 
Bonne- toi ? 

Le Notaire. 

Oui , Madame. 

Mme. Laiguille. 

Eh ben ! emportez tout ça. 

La P l u m E. 

Ah I Madame , quel plaifir ! quel 
bonheur!.. Allons, violons, voilà 
de quoi boire. Jouez nous toujours un 
menuet , nous allons danfer en atten- 
dant le repas* 

C vj 
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Mme. Savon. 

C’cft ben penfé ! De la joie , mes 
amis Allons , buzette , faut commen- 
cer le bal avec mon gendre. 

La P L u M E. 

De tout mon cœur ; mais je vous 
retiens pour mon fécond , Mine. Savon. 

( Les violons jouent ; la Plume prend 
Surette pour danjer ; ma is lorj qu'il fait 
Ki révérence , Foulonet entre , prend la- 
main de Sujette , & repouffe la Plume )« 

SCENE XX 6*- demien. 

Les Mêmes , FOULONET. 

Foulonet. 

jLav . n inftant, mon cher M. de la Plu- 
me, Chacun à fon tour y vous avez fait 
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le mariage pour moi , & maintenant 
ÿe vas danfer pour vous. 

La Plume. 

Comment! Que voulez- vous dire? 

G I L l e s. 

Ah 1 jarniguoi ! M. de la P'ume, 
vous arrivez trop tard. Vous êtes le 
plus habile à mettre les adreiFes ; mais 
morgué , pour les contrats , vous n’y 
entendez rien. 

La P l u M E. 

Qu’eft-ce que cela lignifie ? 

Mme. Savon. 

Ça lignifie que vous avez {igné pour 
témoin , vous ; mais que vlà lepoufeu, 
( Montrant loulonet ). 

La P L U M E. 

Comment donc t Gilles ? . « , 


Digitized by Google 



Cl A * O N C H A T ' t 
G ILLES. 

Hélas ! oui. Jons découvert le pot 
au noir. 

La Plume. 

Ah ! ventrebleu !... 

Foulonet. 

De la modération , M. de la Plume. 
Avalez ça en douceur, ou iinon... 
( II fait mine de tirer l'épée ). 

Mme. Laiguille. 

Oui - dà , vous v’à tour porté Si 
vous voulez tetre de la noce , vous 
aurez la jarretière de la mariée, c’eft 
toujours ça; pas vrai donc, M. Thé- 
riaque ? 

Thériaque. 

Sans doute. Et fi (le cérémonie - là 
vous fait mal au cœur , je vous don- 
nerai encore une petite médecine par- 
dtflus le marché. Dame 1 tout ça fait 
ben l’intérêt de vot’ argent. 
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bon Rat. 

La Plume ( à part). 

Morbleu ! je mérite ça. ( Haut ). 
Grand merci, Mefïuurs Si Dames, 
Ôi vot’ ferviteur . . . C’ell à toi que 
j’ai l'obligation de ça, mon ami cilles J 

Gilles. 

Eh ben , not’ maître , payez - nous 
pendant que vous êtes en train. 

La Plume fe fouillant. 

Je n’ai pas d’argent fur moi ; mais 
û jamais je te rtnconrre, maraud, je 
te promets vingt coups de bâton. ( Il 
s'en va). 

Gilles. 

Eh , morgué ! je ne femmes pas in* 
térefle. Prenez que je vous ayons ferVi 
gratis. 

Mme. Savon. 

Allons , mes enfans , diverrhîbns* 
nous , & que M. de la Plume nous 
apprenne que la tricherie en revient 
toujours à fon maître. 

FIN. 
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EUSTACHE POINTU 

CHEZ LUI > 

O U 

QUI A BU BOIRA. 

PROVERBE DRAMATIQUE. 
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ACTEURS . 

EUSTACHE POINTU. ' 
Mme. DUMONT. 
ISABELLE. 

FANFAN. - ■ . r 

M. PARAPHE, Notaire. 
CANDOR. 

TOaNON. 


La Scene fe paffe à Paris , dans la 
maijon d'Eujlache Pointu , Butte St* 
Rock. 
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CHEZ LUI , 

O U 

QUI A BU BOIRA. 

Proverbe dramatique. 

Li Théâtre repréfente un Sallon commun au » 
chambres d’Euftache Pointu , de Mme. Du- 
mont , & au Ma a j fm , ce qui forme trois 
entrées différentes . 

SCENE PREMIERE. 
EUSTACHE POINTU , fiat. 

X oinon ne m’a pas éveillé ce matin 
je me fuis levé plus tard qu’à l’ordi 


tl V» 
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naire , & je ne fuis pas content cfe 
moi ; mon fommeil a été inquiet , agi- 
té ; je me fens la tête pefante, l’efto- 
mac chargé , la poitrine brûlante ; j’ai 
befoin de me rafraîchir . . Toinon !.. 
Toinon ! . . 


SCENE II. 

r ■* • « 

EUSTACHE POINTU , TOINON. 
Toinon. 

Eh bien ! qu’eft-ce qu’il y a donc 
Ah ! c’eft vous l - ■ . , 

Eüstache, 

Oui , Toinon. 

Toinon. 

Vous voilà donc enfin levé ? 

Eüstache, 

Jai mal dormi. 
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T o I N ON. 

Cela n’efl: pas bien étonnant, après 
la vie que vous avez menée hier. 

Eustache. 

De quoi me grondes tu ? 

Tojnon. 

De quoi ? Vous devriez mourir de 
home : un bon bourgeois de Paris , 
un marchand des fix - corps, garde de 
fa communauté, (e mettre dans de pa- 
reils états ! Où avez -vous été hier ? 
Avec qui avez vous pdïe la journée? 

Eustache. 

Avec des gens refpeétables, Toinon: 
avec les nouveaux officiers en charge 
de notre corps. 

T O I N O N. 

Et vous appeliez refpc&acles , des 
gens qui fouffrent , qu’à votre âge , 
vous rentriez chez vous au milieu de 
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la nuit , dans un état à épouvanter toute 
votre maifon. 

Eustache. 

C’eft le grand air qui m’aura fait mal, 
T O I N O N. 

C’eft bien plutôt le mauvais vin que 
vous avez bu. 


Eustache. 

Tu as raifon , mon enfant ; il n’étoit 
pas naturel , car je n’ai pas bu extraor- 
dinairement , & c’eft la qualité, plutôt 
que la quantité , qui m’a rendu maiade. 

T O I N O N. 

C’eft bien l’une & l’autre. 

Eustache. 

Non , Toinon , je- me fuis modéré: 
mais ces jeunes gens ne fa vent pas boi- 
re , changent de vin à tous les fervi* 
ces, veulent des vin étrangers. & Dieü 
fait quels vins ! Ce n’eft pas comme de 
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mon terris : on n’en buvoit que d’une 
forte , mais c’étoit bon , c’étot franc ; 
on pouvoit s’y livrer fans crainte .•au- 
jourd’hui l’on ne boit plus que de la 
ripopée : c'eft ce qui m’a fait mal : je 
m’en luis apperçu au fécond verre. 

T O I N O N. 

% 

Il falloit donc alors ne boire que de 
l’eau. 

Eusïache. 

Et qu’auroit-on dit ? qu’au roit on 
penfé de moi ï n’avois-je pas mon hon- 
neur à conferver ? 

T O I N O N. 

Bel honneur , ma foi, pour lui fa- 
crifier votre famé. 

Eustache. 

J’en tenois donc un peu. 

T O I N O N. 

Un peu ? Vous êtes rentré ivrc- 
mort. 
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Eustache. 

C’efVil pofiible ? 

Toinon. 

Très - poflible. Demandez à Mme. 
Dumont , à (a fille. 

Eustache.- 

Eft - ce quelles m’ont vu , Toinon ? 

Toinon. 

Vu & fecouru. Sans leurs foins , 
vous feriez mort , je crois. 

Eustache. 

Que je fuis fâché qu elles aient été 
témoins de ma petite indifpofition. 

Toinon. 

Effc&ivement , n’y a-t il pas beau-' 
coup de précautions à prendre avec deux 
femmes que vous logez ici , &. que vous 
i nourrifiez par charité. 

Eustache. 
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E v s t a c h e. 

, ™ \ e d r'P ôt ds l’amitié , Toinon: 
ceL la dermere preuve que Dumont 
me donna de Ton efiime & de Ton at- 
tachement. Eufiache , me dit il, en m- 
ierrant la main, (ces paroles font tou- 
jours gravées-là ) je meurs fans avoir 
eu le tems de mettre ordre à mes adi- 
rés ; fi ma fortune fe trouve dérangée ' 
c’eft à toi que je confie le fort de ma 
temme & de ma fille, je connois ton 
cœur; tu ne les abandonneras pas Ju 
ges, Toinon , fi je peux faire trop pour 
elles; dois-je trahir le dernier vœu de 
mon ami ? 

Toinon. 

Tout cela cft bel & bon , mais CM. 
Dumont , au lieu de boire avec vous 
cîu matin au loir , eût veillé fur fon 
commerce, fût refié dans fa boutique, 
il ne leroit pas mort infolvable & 
nous Saurions pas aujourd’hui fa fem- 
me oc fa fiLe fur nos crochets 
• Tome XV U D 
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Eustache. 

Leur fort peut changer ; les affaires 
de Dumont éto ient plus embarrafTées 
que njauvaifes , &. j’efipere qu’avec mes 
ioins . . . 

T O IN ON. 

_ Vos foins ! vous vous en donnez 
beaucoup effe&ivement : & fi je n’avois 
pas l’oeil à votre tnaifon , fi vous n’a- 
vitz pas à la tête de votre magafin 
im jeune homme auffi fage , auffi hon- 
nête , auffi rangé que M. Csndor „ 
vous vous trouveriez bien vite dans le 
même cas que votre cher ami; 

Eustache. 

Tu grondes toujours. 

T O 1 N O N. 

•Et toujours inutilement : fi vous La- 
viez tout ce qu’on dit de vous , non- 
feulement à la butte Saint Roch , mais 
dans tout Paris , vous en mourriez de 
bonté, Pour qui paffcz-yous ? Les 
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tits enfans vous montrent au doigt , 
s’attroupent , crient après vous , & , 
quand ils voyent un ivrogne , c’eft par 
votre nom qu’ils l’appellent. 

* Eustache. 

Quel mal cela me fait - il ? Peut-oîi 
me rien reprocher fur ma probité è 

T O I N O N. 

Il s’agit bien de probité : eft - ce à 
cela qu’on regarde aujourd’hui ? 

Eustache. 

Que veux - tu ? J’ai befoin de me 
diffiper , de m’étourdir : j’ai des cha* 
grins bien cuifans. 

T O I N O N. 

Quels font donc ces chagrins ? 
Eustache. 

Je fuis feul dans la nature, Toinon j 
nia pauyre femme !... 

Dij 
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T O I N O N. 

Je rii’en fouviens encore , c étoit bien 
h pins méchante créature que le ciel 
ait formé : tant quelle a vécu , elle ' ®us 
a fait enrager ; vous la donniez au arable 
tpus les jours ; elle y eft , & vous vous 
avifez de la regretter ? 

Eustachï. 

11 eft des maux , Toinon , qui de- 
viennent des habitudes néceffaires. Elle 
me faifoit enrager , mais j’y etois accou- 
tumé ; & puis , c’étoit ma femme : die 
eft morte, Dieu veuille avoir fon ame. 
Mais mon fus • . . 

Toinon. 

Autre vaurien. 

EüSTACHE. 

11 m’a quitté , Toinon : il a aban- 
donné fon pere. 

Toinon. 

N’avez-vous pas envie de lé faire rer 
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venir , pour qu’il force encore une fois 
votre coffre-fort, qu’il vous vo’e tout 
votre argent , &. qu'il vous déshonore. 

Eustache. 

Un fils a beau avoir des torts, on- a 
toujours pour iui des entrailles de pere. 

T O I N O N. 

A la bonne heure ; mais il faut avoir 
de la fermeté. En gâtant les enfons , 
on leur fait plus de tort que de bien ; 
& c’eft ce qui arrivera un jour à votre * 
petit neveu ; vous avez forcé M. 3o- 
niface , votre frété , de vous l’envoyer 
fou pere & fa mere ne vouloient pas 
y confentir , & ils avoient bien rai- 
fon : quand il eft arrivé ici , c’étoit un 
enfant charmant , fans volonté ; à pré- * 
fent , c’eft un diable. Grâces à vous , 
il boit déjà du vin comme un hom- 
me ; vous vous amufez à te grifer , 
& puis , quand il eft gris , il faut foire 
du matin au foir tout ce qu’il veut 
8t Dieu fait tout ce qu’il veut ! 8i 
quand on s’en plaint , au lieu de le ré- 
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primander , de le corriger , qu’il vous 
carrelle , ou qu’il vous dife une dou- 
ceur , vous le baifez , & tout eft dit. 

E U S T A CH,E. 

Que veux-tu ? c’eft le fang de mon 
frere, c’eft le mien ; c’eft à lui feuî que 
je tiens dans la nature. Veux-tu que je 
l'arrache à fon pere & à fa mere pour 
le chagriner ? 

T O I N O N. 

Il falloit le leur laifler, Us vous au- 
ront beaucoup d’obligation , n’eft - ce 
pas ? 6c lui auffi , quand vous en au- 
rez fait un mauvais fujet , un vaurien 
comme votre fils ? 

Eustache. 

Il eft fi jeune ! 

T O î N O N. 

Quand il fera grand il nous battra 
tous. 
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Eustache. 

Oh ! que non ; que non . . , Don- 
ne moi à déjeûner. 

T O I N O N. 

A déjeûner ! Savez - vous l’heure 
qu’il eft ? 

EüstacHï. 

Non. 

T O 1 N O N. 

Midi va Tonner .... Vous pourrez 
bien attendre le dîner. 

E U S T A C H E. 

Non , Toinon , je me Te ns Teflomac 
foible , & un petit coup . . . 

- » » v 

T OI N O N. 

Attendez * attendez , vous avez raî- 
fon , 8c j’ai tout jugement ce qu’iL 
vous faut. 

( Elle fort ), 

D iv 
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SCENE III. 
EUSTACHE POINTU, feul, 

C^'eft une brave fille, que cette Toî- 
non : bien foigneufe, bien attentive, 
bien fidelle : elle a par-ci, par-là r de 
l’bumeur ; fe donne les tons de îr.e 
gronder , taille, rogne, commande, 
ordonne dans la mai Ion-, eft plus mai- 
trefie que moi - même ; mais c’eft par 
attachement ; elle a le fond du carac- 
iere excellent. 

T O I N O N , derrière le théâtre . 

Voyez un peu le vilain enfant, qui 
vient de renverfer le déjeûner de fon 
oncle. 

Eustache. 

Renverfer mon déjeûner... le petit 
démon ! c’efi peut êtie une bonne rôtie 
qu’elle me faifo.t . . . M. Fanfan ? M. 
Fanfan ? 
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T O i N O N , derrière le théâtre. 

Entendez - vous votre grand-oncle 
qui vous appelle ? 

F A N F A N , derrière le théâtre : 

Lui diras - tu que j’ai renverfé Ton 
déjeûner * ma petite bonne ? 

T O I N O N , derrière le théâtre 

Non. 

F A N F a N , derrière le théâtre .. 

m 

Tu me le promets bien ? 

T O 1 N O N , derrière le théâtre . 

Sur mon honneur, je ne lui dira 
rien ; vous pouvez même lui annon- 
cer que dans deux minutes je le lui 
porterai 

F A N f A N , derrière le théâtre. 

Oui , ma belle peti:e bonne. Buife»- 
n.oi , pour luire la paix. 

D v 
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EüSTACHE, riant. 

Ce pauvre Fanfan!.. Feignons de 
n’avoir rien entendu , & voyons un 
peu s’il ert nienteur. M... Petit..» 
Fanfan ? 


SCEN'EIV. 

EÜSTACHE POINTU , FANFAN» 

Fanfan. 

M e voici ; me voici. 

Eustache. 

Doucement , doucement donc : tu 
n’aurois qu’à tomber , tu te fendrois 
b tête. 

F AN F A N. 

Bon jour , mon petit oncle ! 
Eustache. 

Bon jour , bon fujet !... Comment ! 
ta toilette n’eft pas encore faite i 
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F A N F A N. 

C’efl que ma bonne eft fortie toute 
la matinée, 

Eustache. 

. Ah ï ah ! 

F A N F A N. 

C’eil pour toi , mon petit oncle , 
qu’elle eft fortie. 

Eustacpe. 

Elle te l’a donc dit ? 

F A N F A N-. 

Oui, mon petit oncle. % 
Eüstache. 

Eh bien ! vas lui demander ton pei- 
gne , la poudre , ton ruban de queue , 
tk ton épingle , je te coëfferai. 

F A N F A N. 

J’y cours. v 

( H fort ÿ. 

D vj 
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Eustache. 

Vas donc doucement ... Il me fait 
des peurs. H eft charmant... Boni- 
face eft trop heureux > de voir croître 
ainfi un rejetton qui fera l’appui , le 
foutien , la confolation de fa vieilleffe; 
tandis que moi, ifolé, abandonné; je 
n’ai personne qui puiffe remplir le vu de 
affreux de mon coeur. 

F A N F A N , revenant . 

Tiens , mon petit oncle , voilà le 
peigne , la poudre , & le ruban de 
queue. 

E U S T A C H E. 

e 

Et l # épingle ? 

F A N F A N. 

La voilà. 

Eu ST A e AE. 

Bon. 

F A N F A N. 

Fais-moi hier* beau , bien beau ! 
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EusTACHï/f prend entre f es jambes , 
& lui fait fa toilette & Ja queue, 

Beau comme un ton garçon. 

F A N F A N. 

J’aime bien mieux quand c’eft roi 
qui me coè'ffe, que quand c’eft ma 
bonne. 

Eustache. 

Pourquoi donc ? 

F A N FA N. 

C’eft que ru y vas bien plus dou- 
cement qu’elle. Elle me rire les che- 
veux, me les arrache : tu as peur dé 
me taire du mal , toi. 

E U S T A C H E. 

Certainement . . . Ne remues donc 
pas tant... Tu as éré bien faee,, ce 
marin ? 

F A N F A N. 

Oui y mon petit oncle ? 
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Eustache. 

Tu n’as pas fait enrager ta bonne..* 
F AN F AN. 

•0 

Non, mon petit oncle. 

Eustache. 

Bien sûrement ? 

F a N F A N. 

Bien sûrement. 

Eustache. 

Je ne fais, mais mon petit doigt 
murmure. 

F A N F A N. 

Ton petit doigt a tort . . . 

Eustache. 

I! ne ment jamais, lui.. 

F A N F A N. 

Ni moi non plus. 


Digitized by Google 



Qui a bu Boira. 87 
Eustache. 

Oh ! oh î ceei devient férieux, mais 
très-férieux. 

F A N F A N. 

Qu’eft-ce qu’il dit donc, ton petit 
doigt ? 

Eustache. 

Il dit que tu as fait enrager ta bon- 
ne , que tu as renverie . . . Hem 1 . . . 

F A N F A N. 

Ton petit doigt eft un menteur j 
il faut le mettre au pain & à l’eau. 

Eustache. 

Et lui prétend que c’efl: M. Fanfan 
qui a . mérité d’être au pain & à l’eau , 
d’aller dans la prifon noire pour avoir 
menti, fait enrager fa bonne, & ren- 
verfé le déjeuner de fon oncle. 

( Euflachc & Fanfan rient tous deux 
en cachette , l'un en faifant femblant 
de gronder , & l'autre en feignant de 
fleurer ). 
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F A N F A N. 

C’eft un vilain , ton petit doigt. 

Eustacae. 

Comment, comment, tu pleures ? 

F A N F A N. 

Sans doute. 

Eustachi. 

O h ! comme tu es" laid : fi .. . Aller 
vous-en , allez vous - en , Monfieur. 

F A N F A N. 

Vous n’avez qulà me renvoyer chez 
mon papa Bonitace; il ne me trouve 
pas laid , lui. • 

Eustache. 

Tu ne vois pas que c’eft pour rire. 

F A N F A N. 

Tu ne croiras doiÿ: plus ton petit 
doigt. 
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EUS TACHE. 

Non : c’efl: un menteur. . . Te voilà 
beau garçon. (7/ le Jait dan/er ). Va 
faire ta cour à Mme. & à Mlle. Du- 
mont. 

Fanfan. 

Volontiers , car je les aime bien. 
Eustache. 

Parce quelles te donnent toujours 
c*u -bon bon. 

F A N F A N. 

U n peu pour ça , mais beaucoup 
pour autre chofe qui me fait plus de 
plaiflr encore. 

Eustache. 

Et qu’eil - ce que c’eft donc ? 

F A N F A N. . 

C’efl qu’elles difent toujours que tu 
es le meilleur, le plus aimable des hom- 
mes ; 6c j’aime prefque autant enten- * 
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dre dire du bien de mon petit oncle » 
que de manger un pot de confitures 
tout entier. 

Eustache. 

Baife - moi , mon fils, baife - moi: 
vas , mon ami , vas. 


SCENE V. • 

r * 

EUSTACHE, TOINON. 

Toinon entre 3 tenant fur un plateau 
une thèyere , une taffe & un fucrier , 
quelle place fur une petite table ; elle 
verfe une tajfe de thé quelle fucre , 
& quelle remue , pendant quEuJlache 
lui parle & quelle lui répond . 

Eustache. 

-A-h ! te voilà Toinon. 

Toinon. 

Eh! oui me voilà . . . Ou’avez -vous 
donc r 
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Eustache. 

Rien , Toinon. 

/ 

Toinon. 

Mais vous pleurez ? 

Eüsta c h e. 

C’eft de tendrefle , ma fille , c’eft de 
plaiftr 1 ... Ce pau.re Fanfan... 

Toinon. 

S 

Vous venez encore de le gâter, Je 
gage. 

•Eustache. 

Tu ne le gâtes jamais, toi?../ 
Hem , quand il t’appelle , ma belle petite 
bonne , & puis baife-üioi pour faire la 
paix ... Ah ! ah ! 

Toinon. 

Cet enfant - là a plus d’efprît dans 
fa petite tête , que nous tous enfem- 
ble j il nous fait tous enrager , 8t nous 
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l’adorons tons : pour vous , il vous 
mene par le nez, & il le fait bien, 
oui - da ; il fait plus , il s'en vante : 
mon. onc'e, dit il, c’efl: un bon hom- 
ma, il eft fol de moi, j’en fais tout 
ce que je veux ; quand il rite gronde, 
je n’ai qu a le menacer de rerourner 
chez mon grand papa Boniface , & 
puis faire femblant de pleurer , il me 
demande bien vite pardon. 

E u s T A c H e. , - 

C’eft à la lettre . . . Mais qu’eil - ce 
que tu fais donc ià? 

T o i N o N. 

J’apprête votre déjeûner. - 

EUS TACHE. 

Comment , mon déjeuner ? 

T O I N O N. 

Sans doute. 

Eustache. 

C’eft du thé cela? 
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T O I N O N. 

E U S T A C H E. 

Mais je n’en prends jamais. 

Toino n. 

Vous avez tort. 

E U S T A C H E, 

C’eft un verre de vin que je t’ai 
demandé. 

Toinon. 

Et ce font deux bonnes taffes de thé 
que je vous apporte. 

E ü S T A C II E. 

Mais je ne puis le fouffrir. 
Toinon. 

Vous vous y accoutumerez.;. Te- 
nez t il eft bon à prendre. 

EUST A CH E. 

Non, Toinon, non; il na’afladiroit 
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le cœur , je me fens l’eftomac un peu 
foible , & je fuis sûr qu’un petit verre 
de vin. . . 

T O I N O N. 

Du vin ! après la débauche que vous 
avez faite hier j quand vous avez le feu 
dans le corps ; de l’eau , Moniteur , 
de l’eau. 

Eustache. 

C’eft juflement à caufe que j’ai fait 
hier un peu la vie . . . 

T O I N O N. 

Qu’il faut la recommencer aujour- 
d’hui. 

Eus T AC H E. 

Tu l’as dit. 

T O I N O N. 

k 

Bonne recette l 

Eustache. 

Excellente , mon enfant ; écoute là* 
deiTus le précepte des doékurs de Sa* 
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lerne , précepte que je veux faire gra- 
ver en lettres dor, & avoir toujours 
devant les yeux ; écoute bien : 

Si pour avoir trop bu la veille 
Votre eftomac eft dérangé ? 

Ayez recours dès le matin à la bouteille , 
Vous ferez bientôt foulage' : 

Aux maux de cœur , aux maux de tête , 
Vous donnerez un plein congé 
En prenant du poil de la bête. 

Eh bien \ . . . 

T O I N O N. 

Vos docteurs de l’école de Taverne 
(ont des ânes & des y vrognes , j’en 
fais à moi feule plus qu’eux tous;c’eft 
avec de l’eau qu’on éteint le feu , c’eft 
avec l’eau qu’on abaifle la fumce du 
vin. 

Eustache. 

C’eft fort bien dit à toi, mais je 
veux un verre de vin. 

T O I N O N. 

Et vous n’en aurez pas une goutte. 
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Eustache. 

Toinon! 

T O I N O N. 

Pas une goutte ; & fi vous m’obf- 
tinez , vous n’en aurez pas même à 
dîner. 

Eustache. 

Ceci devient un peu trop fort : qui 
eft-ce donc qui eft le maître ici, s’il 
vous plaît r Eft-ce moi, ou vous? 

Toinon. 

Il ne s’agit pas ici de maître ni de 
maîrrefle, il s’agit de votre fantô. 

Eustache. 

Je veux être malade , moi. 

Toinon. 

Je ne le veux pas , moi. 

Eustache. 

Coquine l 

Toinon. 
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» 

T O I N O N. 

Dites-moi des fottifes, battez -moi, 
fi vous voulez . . . Mais je l’ai mis là , 
voyez- vous , 8e je n’en démorderai pas. 

Eustache. 

Morbleu !... vous me pouffez à 
bout; fortez à l’inftant de chez moi, 
ou rendez - moi les clefs de la cave. 

T O I N O N , les lui montrant . 

Les clefs de la cave ? Les voilà . . 
Eustache. 

Donne. 

T o i n o N. 

Ecoutez bien : je vous jure , foi d’hon- 
nête fille , que fi vous ne prenez pas 
fur le champ cette taffe de thé , je vais 
de ce pas les jetter dans le puits. 

Eustache. 

Oh ! la coquine ! 

T unit XV I % - E 
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T o i n o n. 

Eh bien ! 

Eüstache. 

Arrête, Toinon .. Je vais le prendre. 
To INO N. 

Sur le champ... devant moi . • , 
Eüstache. 

Je n’ai plus foif. 

Toinon, 

N’importe, buvez..._ 
Eüstache. 

Je ne fais qui me tient. — La vieil- 
leffe & l’enfance fe touchent donc-T— 
{Il bon). Pouas ; le cœur me leve. 

ToiNON, lui vefant une fécond* 

tu Je . 

Prenez vite cette fécondé taffe, pre- 
jjez-la , finon,,. Ah! nous verrons. 
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nous verrons fi je ne ferai pas maî- 
treiTe de vous conferver, 6c fi vous vous 
tuerez malgré moi. ( ELU fort). 


SCENE VI. 
E'USTACHE, feul. 

( Il jette la taJJ'e de thé après Toinon 

Je ne me pofféde pas : eft-il fous le 
ciel une créature plus impudente , une 
fervante plus effrontée que cette co- 
quine-là ? Et je lui obéis , je lui obéis 
comme un fot, comme un enfant ! 
Ceci finira ... A quoi donc me fert- 
il d’être veuf, fi ma fervante me maî- 
trife, me mene à la baguette ; paffe 
encore fi c’étoit ma femme . . . Ma pau- 
vre femme ! Elle avoir bien des dé- 
fauts , c’efi vrai ; elle étoir méchante , 
acariâtre , violente ; mais quelquefois 
le foir elle buvoit avec moi la petite 
goutte , 6c alors ... Oh ! je iortira 
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de tutelle , j’en fortirai ; je me ma* * 
rieral , je prendrai une femme douce , 
honnête , dont je ferai la fortune , à 
laquelle je donnerai tout, tout, ex- 
cepté les clefs de la cave . , . C’eft dé- 
cidé .... Ah ! voici Candor . . . un bien 
honnête garçon . . . 


SCENE VII. 
EUSTACHE , CANDOR; 
Eustache. 

u’eft - ce que c’eft , mon ami ? 
Candor. 

Comme vous n’êtes pas encore déf- 
endu au magafin , je vous apporte le 
bordereau de la vente d’hier. 

Eustache, 

Bon. 
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C a n d o a. 

Voilà aufii l’état des différentes de- 
mandes que j’ai faites à vos manufac- 
turiers, . . Voulez- vous jetter un coup- 
d’œil dcffus? 

Eustache. 

Il n’en eft pas befoin , mon ami. 

C A N D O R. 

Pardonnez-moi , Monfieur, je pour-' 
rois . . . 

Eustache. 

Non , mon ami , tu as ma confiance 
entière, & tu la mérites , on n’a ni plus 
d’honnêteté , ni plus de talens que 
toi • • • # 

C A N D O R. 

C’ert vous qui m’avez formé. 

Eustache. 

Les bons fujets fe forment d'eux-mê- 
mes ; tu iras loin , Candor , tu iras loin ; 

E iij 
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je m’y connoîs, tu es fage, rangé & 
d’n ne fobriété . . . C’eft cela qui te fait 
honneur; ne boire jamais ni liqueur, 
ni vin pur . . . J’ai été comme çà dans 
ma jeunefle. 

C A N D O R. 

C’eft une habitude qui me coûte peu; 
Eustache. 

Conferve-là , mon ami , conferve- 
Jà long-tems : le vin pur eft un poi- 
fon pour la jeunefle , comme il eft le 
lait des vieillards ; c’eft ce qui les fou* 
tient , c’eft ce qui les ranime. 

C A N D O R. 


On le. dit. 

Eustache. 

Eh bien ! croîrois tu , mon bon ami, 
que cette coquine de Toinon vient de 
m’en refufer un verre , un doigt ? . . 
Elle m’a forcé de prendre du thé. 
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Candor. 

Elle a cru qu’il vous feroit plus de 
bien. 

E U S T A C H E. 

Elle veut me tuer , mon ami ; elle 
veut me tuer ; mais je la chaflerai ; 
oui , mon ami , je la chaflerai ; j’ai ce 
thé là fur le cœur ; c’eft un parti pris. 

C A N D O R. 

C’eft cependant une bonne & brave 
fille , qui vous eft attachée . . . 

EustA chf. 

Point du tout... Je veux me marier; 
Candor. 

Vous marier 1 

Eustache, 

Je veux être maître chez moi , pou- 
voir boire une bouteille d’amitie avec 
un ami , chez moi , fans que perfonne 
compte les coups que nous boirons ; 

E iv. 
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& je fais bien qui j’épouferai , je le 
fais , mon choix eil déjà fait , & très* 
certainement tu l'approuveras. 

Cakdor. 

Vous n’en doutez pas., 
EustaChe. 

Je vais pafler chez ton oncle , le no- 
taire , & tout en déjeûnant avec lui , 
faire drefler mon contrat de mariage. 
C’efl un bon homme que ton oncle , 
il boit fec j mais dame , c eft qu'il a 
du bon ! 

C A NDOR. 

Il a juftement une nouvelle à vous 
apprendre, qui certainement vous fera 
grand plaifir. 

Eustache. 

Qu’eft-ce quec’eft, mon ami ? 

C A N D O R. 

Il a la main levée de tous les créan- 
ciers dans la fucceffion de votre ami , 
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M. Dumont; tous ont reconnu la va- 
lidité de votre créance , ôc confentent 
a ce que fur les fonds que mon oncle 
a entre les mains , vous touchiez les 
quarante mille francs qui vous font dûs 

EüSTACHE. 

Je gage que c’eft toi qui a arrangé 
cela. 

C A N D O R. 

J’ai fait tout ce que j’ai dû & tout 
ce que j’ai pu , pour accélérer cette 
opération. 

EüSTACHE. 

Emb rafle - moi : voilà une nouvelle 
qui me fait» réellement grand plaifir ; 
j’artendois ces fonds-là avec grande im- 
patience. 

C A N D O R. 

Avez- vous un objet d’emploi ? 

EüSTACHE. 

Oui , mon ami a & un emploi bien 

E v 


Digitized by Google 



io 6 Qv* a bu Soir aï 

précieux. Vas finir ton travail. Ton on- 
cle eft trop heureux d’avoir un neveu 
comme toi .'pourquoi , mon fils... Vas. 


SCENE VIII. 

EUSTACHE, fcul. 

J e vais donc encore jouir d un moment 
de bonheur. Mon cœur eft content , 
ma tête eft plus libre ; cette nouvelle , 
je crois , a fait pafier mon the • • • Mine. 
Dumont. ( U fonne ). 
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SCENE IX. 

EUSTACHE, Mme. DUMONT, 
FANFAN. 

Mme. Dumont. 

jAih 1 c’eft vous , M. Pointu ; ma 
fille & moi nous étions inquiétés de 
votre fanté , & j’allois pafler chez vous... 

Eustache, 

Vous êtes trop bonne ... Je fais com* 
bien je vous ai d’obligation... 

Mme. Dumont. 

Je ne vous cacherai pas que vous 
nous avez très-effrayées ; vous étiez 
dans un état . . . 

Eustache. 

Je vous en demande mille pardons. 

E vJ 
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Mme. Dumont. 

Vous devriez bien nous aimer aflez , 
pour ne nous donner jamais de pareils 
liijets de crainte. 

Eustàche. 

Il ne tiendroit qu’à vous , Madame, 
Mme. Dumont. 

Que voulez-vous dire ? 

Eustàche. 

Pouvez-vous me/ donner un moment 
d’entretien en particulier? 

Mme. Dumont. 

Très-volontiers. 

Eustàche. 

Fanfan . . . 

F A N F A N. 

Mon petit oncle. 
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Eustache. 

Laiffe-nous feuls un inftant. 

F A N F A N. 

Je vais aller trouver mon bon ami 
Candor. 

Eustache. 

Ne le fais pas enrager. 

F A N F a N. 

Tu fais bien , mon petit oncle ; 
qu’il ne fe plaint jamais de moi , lui. 

Eustache. 

C’eft qu’il te gâte comme moi. 

F a N F a N. 

Oui , mais suffi je l’aime beaucoup , 
un peu moins que toi , cependant. 

Eustache. / 

Vas , & fois (âge. 
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SCENE X. 

EÜSTACHE , Mme. DUMONT. 

Eüstache. 

J e dois commencer par vous appren- 
dre une nouvelle qui vous fera grand 
plaifir. Vous favez toutes les mauvai- 
fes chicanes qu’on me faifoit fur ma 
créance. 

Mme. Dumont. 

J’en étois plus affligée , plus afFeélée 
que vous. 

Eüstache. 

Elles font enfin terminées , je fuis 
maître de toucher mes quarante mille 
francs , fouffrez que je les place fur la 
tête de votre fille. 

Mme. Dumont. 

Mon ami 7 vous me voyez pénétrée 
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de reconnoifïànce, mais je vous déclare 
en même tems que ma fille ne peut 
accepter un tel bienfait au détriment de 
v«*tre fils. 


Eustàche. 

Je ne lui dois rien. 

Mme. Dumont. 

Vous lui devez tout, c’eft votre fils*' 
Eustàche. 

Avez • vous donc oublié la maniéré 
affreufe dont à la mort de fa mere il 
me redemanda fon bien ? Je le lui avois 
pardonné , oublié même la façon in- 
digne dont il l’a diflipé; mes bras lui 
furent toujours ouverts ; je le reçus 
dans mon fein , il le déchira de nou- 
veau , il força mon fecrétaire ; il m’en- 
leva la plus grande partie de ma for- 
tune ; il fit plus , il m’abandonna , il 
reconça à fa patrie , à fon pere ; j’en 
gémis encore tous les jjours^ 
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Mme. D u mo n.t. 

Perdez un Convenir qui vous afflige. 

Eustàche. 

En eft - on le maître ? Ah ! Mada- 
me , plus la main qui nous déchire le 
cœur nous eft chere , plus la bieffure 
eft cruelle. 

Mme. Dumont. 

Je le fais. 


EüSTACHl. 

Le peu de bien qui me refte , je ne 
le dois qu’à moi : c’eft le fruit de cin- 
quante années de travaux , laiffez-moi 
le plaifir de l’offrir à l’amitié. 

Mme. Dumont. 

Je ne ferois venue dans votre mai- 
fon que pour vous dépouiller ! 

Eustàche. 

Vous pouvez me refufer ? 
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Mme, Dumont. 

Je le dois; 

E U S T A C H £ , /* retirant fâché. 

Il fuffit. 

Mine. Dumokt, F arrêtant. 

Ecoutez , mon ami ; il n’cft qu’un 
titre auquel ma fiile pui/Te accepter vos 
bienfaits . . . ( A demi-voix ). On rc« 
çoit tout d’un époux , fans rougir... 
Vous m’entendez. 

EUS TACHE, 

Vous avez deviné le dernier vœu de 
mon cœur ; ce titre va me rendre le 
plus heureux des hommes .... Mais , 
Madame, croyez-vous qu’à mon âge.,, 
libelle... 

Mme. Dumont. 

Vous connoifîez ma fille , & vous 
doutez d’eiie i 
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Eustache. 

Je fuis vieux... Je ne fuis pas ai- 
mable . . . Quels droits ?... 

Mme. Du mont. 

Ceux de la reconnoiflance ; je vous 
avoue cependant qu’en vous donnant 
ma fille , je veux quelle foit heureufe. 
Vous avez le caraéEre excellent ; mais 
je ne puis vous diffimuler que le mal- 
heureux goût . . . 

Eustache. 

Je vous entends , Madame ; mais je 
vous donne ma parole d'honneur que 
dorénavant vous n’aurez jamais aucun 
reproche à me faire à ce fujet. 

Mme. D-u mont. 

Vous m’en donnez votre parole 
d’honneur ; fongez - y bien. 

Eustache. 

Jeconnois comme vous toute la baf* 
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feffe de ce malheureux défaut ; mais que 
voulez - vous } J’étois obligé tous les 
jours d étourdir mes peines ; c’eft en 
perdant la raiion que j oubliois mes cha- 
grins. Mais heureux dans mon ména- 
ge , heureux dans ma maifon , foyez 
certaine . . . 

Mme. Dumont. 

J’y compte. 

Eustache. 

Permettez -vous que je lui demande 
fon aveu ? 

Mme. Dumont. 

Non ; biffez moi le plaifir de la pré- 
venir ; ceft un droit qui n’appartient, 
qu’à fa mere. 

Eustache. 

Eh bien ! je vole chez mon ami 
M. Paraphe , avec lequel je vais tout 
concerter pour affurer mon bonheur, 
( IL fort ). 
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Mme, Dumont, 

Il u’eft plus jeune, mais il c(ï bon , 
& c’eft un pere que je rends à ma 
fille . . . Ifabclle . . , 


SCENE XL 
Mme. DUMONT, ISABELLE. 
Isabelle. 

Que voulez- vous , maman ? 

Mme. Dumont. 

Viens ici , mon enfont , embrafie ta 
mers ; je fuis ton amie , tu le fiais. 

Isabelle. 

O ui , maman 

Mme. Dumont. 

Nous ne Tommes pas riches , mon 
enfant ; ton pere fut trop bon , trop 
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facile : s’il eut des défauts tu dois les 
ignorer , ce ne fera, jamais ta mere qui 
te les apprendra. Tu n’ignores pas que 
nous devons tout a M. Pointu.., 

Isabelle. 

Ah 1 combien fes bontés pour moi 
me l’ont rendu cher ! combien il a de 
droits à ma reconnoiffance 1 

Mme. Dumont. 

Il vient encore de s’en acquérir de 
nouveaux , d’immortels. Sa créance vient 
d etre univerfellement reconnue ; fais- 
tu quel efl l’emploi qu’il fait de fes 
fonds ? C’eft fur ta tête qu’il les place. 

Isabelle. 

Ah ! maman ! & fon fils. 

Mme. Dumont. 

Je lui ai fait le même reproche. \ 
fans pouvoir changer fa réfolution, 

Isabelle. 

Eft-ce que vous les accepteriez ? 
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Mine. Dumont. 

Oui , ma fille ; & notre bien bon 
ami fera encore ton redevable : en 
échange de fa fortune, tu vas lui ren- 
dre le bonheur. 

Isabelle. 

Je ne vous entends pas. 

Mme. Dumont. 

N’eft-il pas vrai que tu regardes M. 
Pointu comme un pere ? 

Isabelle. 

Ah ! oui , maman , comme un pere 
bien rcfpe&able. 

Mme. Dumont. 

Que tu as pour lui l’amitié la plus 
tendre i 

Isabelle, 

Oui. 
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Mme. Dumont. 

Que Ton âge n’a rien qui re rebute ? 

Isa belle. 

Compte • t - on les années d’un bien- 
faiteur ? 

Mme. Dumont. 

Eh bien ! mon enfant, je lui donne 
ta main. 

Isabelle, troublée . 

Ma main ? 

Mme. Dumont. 

Oui , mon enfant , j’en fais ton 
époux, 

Isabelle. 

Ah ! maman ! 

Mme. Dumont. 

Caufons tranquillement ; ton cœur 
n’tft pas libre , Ifabelle , il a fait un 
choix, 
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Isabelle. 

Oui , maman ; & vous l’approuverez. 

Mme. Dumont. 

J’cn fuis sûre. 

Isabelle. 

Vous connoififez M. Candor ? 

Mme. Dumont. 

Je l’aime autant que je Teftime. 

Isabelle, 

Ceft lui. 

Mme. Dumont." 

Je t’entends : ah î ma fille, pour- 
quoi donc ton cœur a-t il eu un fe- 
cret pour ta mere ? Pourquoi ne m’a- 
voir pas mife dans votre confidence ? 
Combien nous nous ferions évité de 
chagrins l C’eft moi-même qui, péné- 
trée de reconnoiflance , vient d’offrir 
ta main à M. Pointu : lui déchireras- 

tu 
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tu le cœur, dans !e moment où il te 
■comble de bienfaits ? 

t 

Isabelle. 

fNon , maman , non , je vous obéirai.' 

Mme. Dumont. 

Mais tu feras inaHieureufe. 

„ Isabelle. . . 

Perfonne ne s’en appercevra. 

* Mme. Dumont. 

Mais ta mere le faura ... Ne pour- 
rions - nous donc pas trouver aucun 
moyen?.. M. Candor ? 

Isabelle- 

Ah I combien vous allez l’aiïïi^er l 

© 

J me XVI f 
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SCENE XII. 

Mme. DUMONT, ISABELLE, 
CANDOR. 

.Candok. 

ous m’avez appellé , Madame. 

Mme. Dumont. 

Oui , M. Caidor , venez confoler 
Beux femmes défolées. 

I S A B IL L £. 

Mon ami , maman fait tout. 
CANDOR. 

Défapprouverez - vous un attache* 
tihement que l’tftime a fait ^naître , 6ç 
qui n’a jamais fait rougir la vertu la 
plus févere. 

Mme. Dumont. 

Votre filcnce nous a perdus topî 
trois. 
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C A N D O R. 

Que dites vous ? 

Mme. Dumont. 

Ignorant les vrais fentimens de ma 
fille ; dans un moment où M. Pointu 
lui aflùroit une partie de fa fortune, 
je lui ai propofé moi -même la main 
d’Ilabelle; il l’a reçue avec tranfports, 
&. il eft allé chez votre oncle , afîùrer 
ce qu’il appelle fon bonheur. Que de- 
vons-nous faire ? 

C A N D O R. 

Tenir votre promeffe. 

Isabelle» 

Et c’eft vous ?... 

C an d o Ri 

Songez que M. Pointu eftî votre 
bienfaiteur, qu’il eft le mien. C’eft à 
vous , Madame , à nous lauver de 
notre foibleffe, ne voyez que la for- 
tune que M» Pointu va aflurer à Ma- 
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demoîfelle. Il eft bon »doiwc , honnête, 
bienfaifant. S’il a quelque défaut , Ma- 
tlemoifelle l’en corrigera bien aifément. 
Le voici avec mon oncle ; adieu , Ma* 
dame, adieu, Mademoilelle. 


SCENE XIII. 

Mme. DUMONT , ISABELLE , 
EUSTACHE, M. PARAPHE. 

Eu fâche & M. Paraphe arrivent tous 
deux en pointe de vin , mais Jur - 
tout Eujlache qui trébuche , 6* qui 
fait J on pojfible pour cacher jfon 
ïvreffe ; ce qui prête au comique de 
• Jituation. 

M. Paraphe. 

i^ïarche donc droit, voifin. 

Eustache. 

Eû-ce qu’on s’apperçoit ? 


Digitized by Google 




Q V I A S V B O 1 R A . , 

M. Paraphe. 

Certainement, vous vousgrifez tou-i 
jours, 

Eustache. 

' V 

' Votre vin eft capiteux en diable.' i 

M. P A R A P H E. 

Vous le connoiffez . . , Pourquoi vous • 
y fiez-vous ? 

EuSTAGIIEi 

C’efl que j’aime mes amis avec leurs 
défauts . . . Mme. Dumont voilà M. 
Paraphe & moi qui venons... Nous 
venons tous les deux . . . Parle donc 
toi. 

M. Paraphe. ♦ " 

Laiffe faire ... Ma voifine , & vous, 
ma belle demoifelle , voulez-vous bien 
recevoir mon compliment . , , C’eft là , , 
pas vrai ? 

Eustache. 

A merveilles. 

F i*| ; 


Digitized by Google 



1l6 Qt/I ABU B 01 R Jil 
M. Paraphe. 

M. Pointu , votre futur époux ' f 
vient de me foire dreffer fon contrat 
de mariage. II y a quarante ans que 
j’ai l’honneur d’être confeiller du roi, 
notaire , & d’exercer ma charge avec 
une probité... 

Eüstache. 

Bien rare. 

M. Paraphe. 

Je n’ai jamais rédigé aucun a&e qui 
fut plus à l’avantage de la future ; il 
a même dérogé à la coutume pour 
vous aflurer tous fes biens , meubles , 
immeubles, acquêts, conquêts. 

Eüstache. 

Ne parlez donc pas de cela. 

.Mme. Dumont. 

Je fuis bien fenfible à tous les avan- 
tages que vous foites à ma fille ; mais 
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je vous prie de ne pas oublier que 
vous avez un fils. 

E U S T A C H E. 

Un ingrat... que je renonce. 

Mme. Dumont. 

N on , Monfieur , je n’accepte vo$ 
bienfaits qu’à condition que vous lui 
conf erverez tous fes droits. 

M. Paraphe. 

Madame ... on n’a jamais eu de ces 
fcrupules là . . . 

E u s t A C H E. 

Elle eft orginale . . . Ma belle fu- 
ture , voulez - vous bien accepter ce 
petit écrain ; ce font les diamans de feu 
Mme. Pointu; ils font montés à l’an- 
tique , mais vous les rajtûnirez . . . Que 
vois-je ? Vous pleurez ?, . . Mme. Du- 
mont. . . 

Mme. Dumont. 

F »Y 


Monfieur. 




fit QUI A RU B 01 RM 

Eustache. 

Qu’eft ce que cela veut dire ? Elle 
pleure. 

Mme. Dumont. 

Ah ! Monfieur, eft-ce ainfî que vous.' 
m’avez tenu votre promette ? 

Eustache. 

Pardon... Nous parlions d'affaire. « 
Nous avons bu un petit coup d’ami* 
tié..J, Il lait chaud ; fon vin eff fu- 
meux... J’ai été pris fans m’en ap- 
percevoir . .. Nous buvions à votre 
famé... à celle de ma belle future., 
à chacune de fes bonnes qualités... Ça 
roene loin . . . mais c’eft la d<?rni;re 
fpis. 

Mme. Dumont. 

Le jour même de votre contrat î • 

• Eustache. 

Le jour le plus heureux de la vie ; 
doit en être aufîi le plus gai,,,„ 
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Mme. Dumont. 

Mon enfant. 

E U S T A C H E. 

Pourquoi donc cette triftefle ? Ah ! 
fi mon bonheur doit vous coûter une 
feule larme , j’y renonce à jamais. 


SCENE XIV. 

• .. ... , t 

Les Précédens , FANFAN/. 
Fan f a n. 

«Ah ! mon bon onde , mon bon on* 
cle, viens vite. 

Eustache. 

Où donc ? 

F A N F A N. 

Viens empêcher mon bon ami Can#> 

F v 


% 
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dor de fortir , il veut à toute force 
quitter la maifon. 

Eüstache. 

* 

Quitter ma maifon ? 

F A N F A N. 

Pour n’y plus rentrer ; il vient de 
m’embrafler en pleurant , je le rete- 
nons de toutes mes forces par fon ha» 
bit , & il m’a dit : Adieu , Fanfan , tu 
ne me reverras jamais , jamais. Ma 
bonne a toutes les peines du monde à 
l’arrêter ... 

Eüstache. 

Que veut donc dire tout cela ? , • 
Candor!., Candor! . . 
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SCENE XV. 

Les Précédent, CANDOR, TOINON. 

Candor , à Toinon , qui V amené , mal-, 
gre lui , fur le théâtre . 


Ï^aifle-moi , Toinon , laifle ■ moi ; qnft 
vas -tu faire ? 

Toinon. 

Non , Moniteur , non , vous ne vous 
en irez pas ; vous ne connoiflez pas 
encore M. Pointu , c’elt l’infulter que 
de douter de la bonté de fon cœur ; 
il ignore ce qui fe pafle ici , 8c je vais 
l’en inftruire. 

Candor. 

Tais- toi. 

E U S T A C H E. 

Non ; parles , parles vite. 

F vj ; 



I 
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T o 1 n o n. 

En deux mots , voici le tout. M.' 
Candor adore Mile. Ifabdle , il en eft ai- 
mé ; il comptoit 1 epojfer dès -fu’iUeroit 
établi M ae. Dumont ignorant leur 
amour, vous a offertfa main; vous l’avez 
acceptée , & ces pauvres enfar.s aimoient 
mieux fe taire & être malheureux toute 
leur vie, que de vous caufer un leul 
moment de chagrin. 

• 

Eu S TAC HE. 

Combien je t’aime , Toinon ; je te 
pardonne ton thé de ce matin . . . Ein* 
braflt moi, Candor, &. fois mon fils: 
voilà ma fiile que je te donne avec qua- 
rante nulle francs de dot ; & fi ton 
ouiclé fait quelque chofe pour toi . . . 

M. Paraphe. 

Je lui en donne autant. 

E U S T A C H E. 

Eh bien 1 je lui cède mon fonds. 


* 
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Isabelle. 

A condition que vous finirez vos 
jours avec nous ? 

Eustache. 

Eft- ce qu’un pere peut quitter Tes 
er.fans î Voifin, nous allons boire le 
vin du marché. 

M. Paraphe. 

De bien bon cœur. 

T O I N O N , fautant au col de Ai . 

Pointu. 

.Bravo ! mon maître ; Je vous re- 
connois-là j & je fuis fi contente de 
vous , que voici les clefs de la cave : 
modérez - vous pour vos amis j vivez 
long - tems pour eux ; buvez le petit 
coup : je voudrois en vain \ous en em- 
pêcher ; le Pioverbe cft trop vrai : . 

Qui a bu boira,. 


E l N. 


& . 
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TOUT CE qui RELUIT 
N’EST PAS OR. 

PROYERBE DRAMATIQUE. 
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ACTEURS . 

JANOT. 

DODINET. , 

M. RA'OT. 

Mme RAGOT. 

SIMON. 

SUZON. 

PERRETTE: 

Un CLERC DE COMMISSAIRE. 
Un PHILOSOPHE. 

Un ORFÈVRE. 

Un CLERC DE NOTAIRE.; 

Un CriBARETIER. 


La Scène fe pajje dans la Rue . 
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Proverbe dramatique.. 


SCENE PREMIERE. 
JANOT, DODINETk 

J A N O T. 


O 

ut. 

mon ami , fais-moi compliment,’ 

que 

je i 

te dis , de ça , parce que c’eft 

pas 

de 

ces chofes qui arrivent deux 

fois 

dans la vie d’un homme , dà ! de 

faire 

y 

fa 

fortune tout d’un coup. 



D 0 D 1 N E T. 

Oh ! 

oui. T’as raifon. T’es ben là; 

faut 

l ‘y 

tenir. 



138 Tout se qui reluit 
J a n o t. 

Comment ! que tu dis donc , toi ? je 
fuis ben là ! Où ça ? dans rte rue qu’y 
faut que je me tienne î 

D O D 1 N E T. 

Eh ! non. Chez rte comtefle , où 
ce que te via habillé comme un Mon- 
iteur. 

J A N O T. 

Bah f c’eft rien que tout ça. Si tu 
me voyois donc avec fte belle robe 
qu’ai m’a donné pour ma verte , de 
(rattrape de Mamfelle Suzon, chez le 
dégraifleur , c’ert ben aute choie , va ! 

D O D INET. 

Oh ! je crais,ben que c’ert une bon- 
ne condition ; avec les grandes dames 
y a toujours quéque chofe à gagner 
Mêmement c’eft ben par le canal d’une 
comme ça , que je me fuis t’obteau 
l’emploi que j’ai. 
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J A N O T. 

Ah ! dame , c’eft que t’eft remuant 
toi i Vlà ce qui faut, & c’eft ce qui 
fait que ton chemin eft fait. Pour moi, 
tout ce que j’en veux faire eft fait , 
en fait de fervice. 

D O D I N E T. 

Comment donc ça/* 

J A n o T. 

Eh ben ! dame , tu n’entends pas ce 
que je te dis , de m’en faire un , au 
fujet du bonheur que j’ai, qui foit 
ben tourne , de compliment. 

D O D I N E T. 

Queux bonheur donc qui t’arrive £ 
J A N o T. 

Y m’arrive, mon ami, que je vas 
mettre la comtefle fus le pavé. 

D O D I N E T. 

Sus le pavé l 
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J à u o t. 

Oui. J’y vas rendre fa condition 
& l’y dire qu’allé en cherche un autre. 

Do DI N ET. 

Et quéque tu vas devenir après,’ 
toi ? 

J A N O T. 

Moi ! je me ferai grand feigneur.’ 

D O D I N E T. 

Oh ! tu ne ferois pas le premier 
qu’on auroit vu taire ce chemin -là aulli 
vî f e, Mais encore y faut des fonds 
pour ça. 

J A N o T. 

Des fonds ! Eft-ce que je n’en ai 
pas donc, dis - moi , aufli ben qu’un 
autre, d^s fonds ? 

D O D I N E T, 

Dame î faut favoir. 
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J A N O T. 

Oh ! c’efl tout fu , va. Et toi , je 
ne veux pus que tu (ois -là un rat... 
comme tu m’as dit ; de quoi donc i 

D O D 1 N E T. 

De-cave. 

J À N O T.. 

De-cave ! oui , rat de-cave. Je te fais 
mon intendant ; je ne te donnerai pas 
de gages , mais ce que tu prendras fera 
pour toi. 

D O D I N E T. 

Oh ben ! laifie foire, va , je ne fe- 
rai pas le plus mal partagé. 

J A N O T. 

Oui dà î trais à condition que quand 
tu m’auras ruiné , tu me prenuras pour 
intendant à ton toun 

Dodinet. 

Ah î ç’cft jufte. Je te donnerai ta 
revanche, 
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J A N O T. 

Et moi je reprendrai le tout. 

D O D I N ET. 

Mais dis - moi donc un peu , Janof , 
eft -ce que t’es devenu fou depis quéque 
tems ? 

J A N O T. 

Non pardine pas ; au contraire , va. 

D O D I N E T. 

As-tù été heureux à queuque jeu? 

J A n o T. 

Non ; je ne fais jouer qu a la bête,’ 

& comme je la mertois toujoux , ça 
m’en a dégoûté. 

D 0 D I N E T. 

Mais il y a des jeux d’adreffe. 

J A N O T. 

, Oh ! non. Je n’y fuis- pas Leureux 

a ceux-là, . 

ï 

'j 
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D O D I N E T. 

Tu as donc gagné à la loterie ? 

J A N O T. 

A la loterie ! Et tu fais ben que je 
n’y mets pas ; & M. Ragot dit qu’on 
n'y peut pas gagner fans ça . . . 

D O D I N E T. • 

Il faut donc que ta ayes volé tes 
maîtres , car voilà à peu près tous les 
moyens de s enrichir , que jeconnoifle, 
moi. 

J A N O T. 

Bon. Y en a pourtant d’autres. 

D O D I N E T. 

Les quels donc?... Tu ne connois 
pas d’aute fille que Mamlelle Suzon , 
toi. Ce neft pas par - là que tu . . . 

J A N O T. 

* 

Oh î non. N’y a pas de ça dans 
inpn affaire, C’eft bon jeu } bon argent. 
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D o d i n e t. 

FxpHque-moi donc ça, mon ami ? 
'car je n’y comprends rien. 

J A N O T. 

Écoute, Dodinet; ne vas pas conter 
ça à tout ie monde da. 

Dodinet. 

Oh ! n’aye pas peur. 

J A N O T. 

. C’eft un fecret au moins, 3c fort 
encore. 

Dodinet, 

Pardine ! Je le crois ben. Dis - le 
donc ? 

J A N O T. 

Imagine-toi , Dodinet , j’ai trouvé... 
Je crains qui n’y ait z’ici quéïju’z’un 
qui nous écoute. 

D QD1NET. 
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Dodinit. 

Non , non. Y n’y a perfonne, Dis 
ben vite ! Vus tîouvé ... 

J A N O T. 

J’ai trouvé un morceau. Comment 
qu’on appelle ça ?... d’or ... un ma- 
got ... . un nigaud.... Dodinet . dis 
donc ? 

Dodinet. 

Nigaud toi -même, béta. C’eft ua 
lingot que tu veux dire. t .■< 

* ’»?:.■ 

J A N O T. 

A 

Oui, -un lingot, gros comme mon 
poing , dor ... ^ 

Dodinet. 

Maflïf? 

J A N O T. 

m 

Eh ! oui. Je te dis dans une carrière* 
maflif , auprès de Vaugirard. 

Tvrnt XVI . G 


✓ 
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D O D I N E T. 

Ah ! mon cher ami , mais c’eft une 
fortune iimnenfe que ça, 

J A N O T, 

Pardine ! je te le difois ben. 

D O p I N E T. 

Mais , où ce que tu l’as mis , mon? 
ire-le moi donc? 

J A N O T. 

Pas fi bête que de porter ça fur moi, 
C’eft lourd comme tout ; &. pis j’aurais 
qu’à le perdre. Je l’ai caché dans ma 
paillafle. 

D o D 1 N E T. 

C’eft un tréfor que ça , Janot. Mais 
Jis donc ? £ft - tu ben fûr que c’en eft 
Je l’or. * T i * ' 

Janot. 

•j A , \ 

Si c’en eft ! ah ! vraiment , je m’y 
connois p’tête. Crais - tu, que j’ai été 
ilevé comme toi dans une boite ! & 



pis tu ne fais donc pas ? depis que 
j 'demeure cheux fie comteffe , j’en ma- 
gne & r'emagne tous les jours. Ceft 
pas comme cheux M. Ragot, qu’on 
n’y magne que de la mitraille ; je me 
faliffois les doigts avec fes pièces gri- 
fcs ... Ah ça ! dis donc t Dodinet , je 
veux faire une fin , queuque tu me 
confeilles ? 

Dodinet. 

Ecoute. T’as de l’inftind, faut te 
pouffer dans le monde l 

J A N o T. 

Eh ben ! pui. Mais faut favoir par 
<jueux porte que j’y entrerai ! 

Dodinet. 

Mais faut te marier , mon ami , c’eft- 
Ià la grand’porte, c’eft celle-là qui mene 
à tout. A prçfent que t’as du bien , tout 
le monde te jettera fes filles à la tête. 

J a N o T. 

Oui, pourvu que ça ne m’y fa £c 
pas mal. Q j j 



i<}$ Tout es RLLvif 
D O D I N E T. 

Ah ! dame , ça fe pourroitben ; mais 
on n’y regarde pas de fi près-; & pis 
y a du remede à tout. Dis-moi , as* tu 
encore de linclination pour Mamfelle 
Suzon i 

J À N O T. 

Mamfelle Suzon ? Non. C’eft une 
affronteufe qui m’a tris dedans, vois- 
tu. Je ne !’y pardonnerai jamais , Sc 
pis c’eft la fille d’un favequier. Je ne 
luis pas fier, mais ça ne m’iroit pas. 

D O D ï N E T. 

T’as raifon. Te vlà à même de choi- 
lir , faut en profiter. Aimerois*tu pas 
mieux la fille de boutique du dégraifleur, 

J A N O T. 

Ah ! fie fille que j’y avois parlé pour 
les mailiés , que je devois l’y en re- 
prendre par le moyen de ma foeur dont 
que je l’y ai t’offert fon fervice en 
fait de couture. 


I 
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D O D I N E T. 

Oui, celle-là, 

- J A N O T. 

Ah ! c’tft encrée d’un oiâquier ben 
bas, qu’en dis-tu r Ben fale, Ûodinet ? 
Y me faut pus haut que ça. 

D O D I N E T. 

Dame 1 qui donc veux- tu prendre 
au bout de tout ? 

J A N O T. 

Veux > tu que je te le dife ? 

D O D I N E T. 

Eh ! pardine je te le demahde exprès. 

J A N O T. 

Eh ben ! quiens , c’eft MamfeLle 
Courtois, la femme de chambre de la 
comtefle. 

G **» 

nj 
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D O D I N E T. 

Oh ! diable , t es ambitionneux. 

J A N O T. 

Ah dame ! moi , vlà comme je fuis , 
vois-tu r C’eft comme dit ftaute , quand 
on prend du galon on n’en lauroit trop 
prendre. 

D O D 1 N E T. 

C’efi fort ben pris à toi. Mais fie 
femme-de-chambre voudra-t-elle te 'lë 
laiflër prendre fon galon ? 

J A N O T. 

* Pardine ! fi elle le voudra ! ah ! que 
oui , va. Que de refie encore. Je l’y 
fais tous les jours , fans que ça paroif- 
fe,des petits plaifirs, qu’ai en eft ben- 
aile comme tout , que je l’y galoppe 
pour des commiiïions depis le matin 
jufqu’au foir , qu’ai me donne ! Tu 
crois que ça ne la tentera pas , fous ma 
paillafië en or fin ?.. * 
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D O D I N E T. 

Ah ! oui , t’as raifon. Je n’y penfois 
pas , moi. Ça prévient ben les gens à 
prendre du goût ça. 

1 K A 

J A N O T. 

* J ' • ’ 

Oh ! oui. Je te dis qu’ai m’aimera' 
ptête que trop. Mais quoique ça je 
veux ben faire les choies. Charge- toi 
de ça , toi , Dodinet , tu feras mon 
garçon d’honneur . . . Faut que je pro- 
pofc à Mamfelle Courtois, ma future, 
un grand repas , pour figner au cabaret 
le contrat de mariage au coin de la rue 
que tu connois ,ou que je nousraffem- 
blerons tous , pas vrai / 

Dodinet. 

Je veux ben ,moi. Quoi que tu veuie 
que je faffe ? 

J A N O T. 

Pendant que je vas aller l’y reporter 
{on habit à la comtefle , de Jokei , St 

G iv 
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pis que j’inviterai Ma nielle Courtois 
à ça! fin de l’y conter ça en douceur , 
ftur que t’aille , toi , au cabaret ccna* 
mander le repas. 

D O D I N £ T. - 

Pourquoi que tu n’y vas pas toi» 

même ? ■ 

J A N O T. 

Oh ! non , toi , ça vaut mieux , 
parce que tes pus connu que moi. Et 
piS avec ton épée ça en impofe, 

D o dîne t. 

. Eh ben ! allons. J’y vas. 

J A N O T. 

Ecoute donc , Dodinet , me confeil- 
i;s-tu d’inviter M. Ragot & fa femme? 
Ça les fra brifquer de me voir heureux. 
.Qu en dis tu? 

Dodinet. 

Oui , c’efi ben imaginé. J^ n rirons. 
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J A N O T.- 

Eh hen ’ c’eft dit , tu les iras cher- 
cher de ma part , & pis Mamfelle Suzon 
avec Ton pere , &. pis la fille de bou- 
tique du dégraiffeur. Q>nand on eft en 
train ça ne toute pa^ davantage , pas 
vrai donc! Moi, je vas amener iV!um- 
felle Courtois , & pi* quand je les ver- 
rai toutes les trois , je faurai pour la- 
quelle que je me déterminerai ; car avec 
ces filles ça va &. ça vient , on ne fait 
jamais à quoi s en w ir. 

D O T> I N f T. 

Ecoute , Janot , j’ai un de mes amis 
qui eft un clerc de notaire que je con- 
nois , je l’inviterai auffi pour qu’il fe 
trouve au repas & qu’il te dreffe le con- 
trat tout prêt > entends tu ? 

Janot. 

C’eft bon. Vas toujours commander 
le repas, vlà qu’eft dit. Le rendez-vous 
eft au cabaret. Les premiers venus y 
attendront les autres. 

( Dodinet entre au cabaret ) . 

G T 
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SCENE II. 

JANOT t feul, 

jAlIi ! v’ià pourtant que le bonheur 
commence à m’en vouloir un p’tit peu. 
Ah ! dame aufli comme on dit, on n’eft 
pas né coëfFé pour rien. Mais pour en 
revenir là-deflus, en parlant de maria- 
ge ; c’eft-y un bonheur que d’être né 
coëffe ï Oh ! pardine finement. Une 
fois que la coëffure eft faite , n’y a pus 
de danger ; . . . , mais pendant que je 
rêve là moi , m’eft avis que c’eft M. 
Ragot qui détourne la rue !à-bas , avec 
fa redingote 8c fa perruque. Oui , ma 
fine , je le reconnois à fes tableaux 
qui vient de quéque inventaire. Faut 
que je fafle mon fier, voir un peu ü 
y me rcconnoîtra moi , fous ft’habit*là. 
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SCENE III. 

JANOT , RAGOT le h,eurte en pajfant. 


J A N O T. 

£jh ben ! quoi que c’éft donc ! Vous 
pouvez pas prendre garde fur qui que 
vous marchez. 2. 

Ragot. 

Ah ! Monfieur , pardon. C’efi pas 
ma faute. 

J anotI.. 

Si fait , c’eft vote faute. Quand on 
marche dans les rues faut avoir les yeux 
partout. 

Ragot. 

Eh beri ! Monfieur i, , je ne l’ai pas 
fait exprès là. 

, J A 'N 1 O T. 

C’eft bon, Y ne me reconnoît pas; 

G vj 
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Ce que ceft que de nous f Comme 
un habit change le monde l Eh ! dites 
donc , bon-homme , efi- ce que vous fe- 
riez peintre ? 

Ragot. 

Non, Monfieur. 

J A N O T. 

Ah ! vous êtes barbouilleur en cul* 
de-fâc t 

Ragot. 

Non , Monfieur , ni l’un ni 1 autre. 
J A N O T. 

Ni l’un ni l’autre ? Et pourquoi donc 
iâire que vous avez ces tableaux ? 

Ragot. 

i Monfieur , c’efi que je viens de les 
acheter. 

J A K O T. 

, Vous vous y connoiffcz donc } 
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Ragot. 

Oh ! comme ça , pas trop. 

J A N O T. 

Eh ! pourquoi donc que vous les 
achetez fi vous ne vous y connoiflez 
pas ? 

Ragot. 

C’eft pour l°s revendre à tl’autres iT 
qui s'y connoîtront encore moins que 
moi. 

J A N O T. 

En avez vous ben cLs cha’ans? 
Ragot. 

Die» merci , y n’en manque pas, 

J A N O T. 

Comme ça , c’eft un bon commerce - 
que le vôtre. 

Ragot. 

Mais y a des tems que ça nlaiffe pas 
qu’d’aller. 
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J A lï O T. 

Oui , fuivant les dupes , pas vrai ? 

Ragot. 

Oh ! Monfieur , faut qui y en ait 
des uns & des autres. 

J A N O T. 

Eh bten ! voyons. Comben me ven- 
drez-vous l’original de fte copie-là? 

Ragot. 

Copie ! oh ! je ne l’ai pas encore 
payé pour ça ; mais à propos de copie, 
vous m’avtz ben l’air vous d’être la 
copie d’un certain original que j’ai con- 
nu , y n’y a pas ben long tems. 

J a n ot. • 

Oh ! de ça , par exempe , vous vous 
trompez ; je fuis ben original moi-même, 
& pus lûr que vote tableau encore. • 

Ragot. 

Comment fe pourroit-y faire que... 
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J A N O T. 

Faut ben que ça fe puifle , pis que 
ça eft ; & c’eil pas un meuble d’inven- 
taire , non-dà , fait pour vote bouti- 
que , au moins. 

Ragot. 

Ah ! ventrebleu, nous y vlà , ft’ba- 
bit-îà me trompoit ; mais je te recon- 
nois à ton paroli. 

• - J A N O T. 

Eh ben ! oui , chacun a fon parle- 
ment. Après , de» quoi que^ous en vou- * 
lez dire ? 

R A G O T. 

Dire ! mais qu’on voit ben que c’eft 
pas toujours les honnêtes gens qua- 
vont le pus de bonheur , pis qu’un 
p’tit guéux comme toi a trouvé des 
reffources. 

J A N O T. 

- 0 

Petit gueux , ah ça ! mais , M, Ra« 
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gor , eft ce que vous croyez encore 
être du tems que je vous allois cher- 
cher au four votre fouper de deux fous , 
donc ? dame ! c’eft que c’eft ben changé 
du depis , au moins. 

Ragot. 

Oui , c’eft ce qui me paroît. Que 
que tu fais donc à préfent } 

Janot. 

Oh ! dame , ce que je fais ? Je fais 
fortune : vlà ce que je fais. 

A G O T. 

Diable î c’eft un bon métier ça. 
Janot. 

Pas vrai ! Eh ben ! fans rancune. 
Je me marie aujourd’hui , ou ben à- 
peu - près toujours. Si je n’allons pas 
jufqu’à définition finale , j’irons ben 
jufqu’aux accordailles. Je ftfons un fef- 
tin pour ça , & je viens vous invir* 
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du gueulton , fi !e cœur vous en dit 
pour en être le témoin. 

Ragot. 

/ 

Ben volonqulers , mon enfant. J’ai 
toujours eu de l'amitié pour toi. Je fuis 
charmé de ton bonheur. Cù que ça 
sYera i 

J A N O T. 

Pardîne ici près. Tenez , là , au ca- 
baret du coin , où ce que tout eft déjà 
commandé. Allez vous y- en tout de 
fuite : vous boiiez un verre de vin en 
attendant la compagnie , que j’avons fait 
mettre au frais , à quinze fols , là , 
aux barreaux verd. 

• 

Ragot. 

C’cft bon , mon ami , je m’y en vas, 
Jvlais dis donc , ne va pas me biffer 
long - teins là en affront , au moins : 
car y n’y a rien , qui ennuie plus & 
qui fsoule plus vite que de boire tout 
feul. 


Digitized by Google 



1 61 Tout ce qui reluit 


J a n o t. 

Oh ! vous aurez bentôt compagnie ; 
& pis Dodtnet donc que vous allez trou- 
vé là. . . & pis que ne faites- vous une 
chofe ? Allez chercher Mme. Ragot ; 
faut ben qu’ai’ s’en reflente aufîi. Par- 
dine , dans une fête , comme on dit , 
pus y a de monde & pus y a de pei> 
ion nés. 

Ragot. 

C’eft ben dit - , M. Janot. J’allons 
chercher not’ ménagère , &. je ne tar- 
derons pas à vous faire honneur. Juf- 
tement al’ m’attendoit pour déjeûner, 
ça l’y viendra comme Mars en carême. 

Janot. 

Ecoutez : faut l’y faire une frime. 
Ne l’y parlez pas de moi. Faut dire 
que c’eft Un Moniteur qui la deman- 
de, pour voir comme al’ prendra la 
chofe. 

Ragot. 

Oh 1 elle a bon coeur. Elle prendra 
tout bien. 
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J A N O T. 

Tant mieux ! A ne m’en veut pus 
donc ? 

Ragot. 

Ah ! pardi oui. Vous ne ferez pas 
fi*tôt à table enfemble , qu’ai’ ne fon- 
gera pus qu’à boire & à manger. 

J A N O T. 

Ah ! je le crais. Y a des familles com- 
me ça. La note étoit ben tranquille 
aufli , finon que queuque fois mon pere 
& ma mere voulions s’étrangler , & 
pis mon frere & mes fœurs s’arrachoient 
les yeux ; moi, quand je voyois ça , 
j’allois chercher la foupe. Les Vlà tout 
d’un coup qui tomboient fur l’écuelle , 
d’un filence , que vous auriez entendu 
grouiller une fouris, avec leux éuilleres , 
qui n’en perdoient pas une goutte. 

R A G Q T. 

Ah ! ben va , ma femme eft ben 
comme çaj avant qu’ai’ boude contre 


Digitized by Google 



^4 Tout ce Qut relz’it 

fon ventre... & pis d’ailleurs avccles 
honnêtes gens la rancune ert bentôt 
paflee^ Sans adieu , M. Janor; avant 
peu , j allons boire à vor’ famé. ( I! Jon), 


J A K 


T. 


. De Æ' f r on cœ,,r; & grand bitn 

vols faTTe & à moi aufli. 


SCENE IV. 

J A N O T , 


B, 


_>on ! y fait l’en, Liant , J caufe fa 

rjen ? ' ^ b , 0,re f f 6‘refemb lantde 
rien .mais , dans le fond . y f urm , ., 

’O» b», moi. Tant miL fl ’fe 

tou, oms plaifir de faire envie aux „ ! 

très. Mordine ! quand ça ne fe ro :t D ,< 

' rai que ça feroit véritable d’avoir trou 

foursVT ,r0UVé ’ <' e " 

fours !e femblant par exprès pour leur 

faire la nai^ue. 11 m’a paru qu’il en avoît 
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le nez pus long , M. Ragot, qu’à l’or- 
dinaire , d’un pied. Pendant que je fuis 
en train, faut encore que j’en faffe 
une, pour voir un peu comment que ça 
fera. Me v!à devant la boutique du pere 
de Mamfelle Suzon , faut que je 1 in- 
vite auiïi à ce repas, afin d’y donner 
un crêve-tœur. Cefi ben penfer. Je 
fuis sûr que . ça va le faire enrager. 
Voyons ça. Approchons. 


SCENE V, 

JANOT, SIMON. 

J A N O T. 

I le vlà qui travaille. Faut que 
je le rebute un peu. Parlez donc, l'hom- 
me } Eû te pas ici qu’il demeure un 
favetier... un malheureux? 

ç * T - 

Simon. 

Moufieur .. , 
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J A N O T. 

Un ivrogne ... un drôle ? 

Simon. 

Monfieur.. . 

J A N O T. 

Heim ? Quéque tu dis ? 

Simon. 

Rien , Monfieur. Je demande ce que 
Moniteur demande. 

J A N O T. 

*Oh ben! la demande que Monfieur 
demande , c’eft pour te demander fi tu 
n’es pas favetier. 

S I JVI O N. 

Eh ! pardine , vous le voyez ben. 

J A N O T. 

Comment ! je le vois ben. EA - ce 
que je fuis fait pour me connoitre à 
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lin métier aufli bas, aufli vilain, aufli 
dégoûtant, aufli mal propre... 

SlMON, à chaque fottife. 

Moniteur , Moniteur, Moniieur . . • 
J A N O T. 

Allons , allons , pas de répliqué. T’es 
-favetier , vlà qu’eft fini. Je viens te 
commander de l’ouvrage , pour te faire 
gagner ta vie , parce qu’il faut que tout 
le monde vive. 

Simon. 

AH ! Moniteur , je vous remercie 
de tout mon cœur. De queux part 
que c’eft-ty, s’il vous plaît? 

J A N O T. 

C’eft de la part d’une comteiTe, 
tel que tu me vois. 

Simon. 

D’une comteiTe 1 Ça n’eft pas vous 
par hafard , 
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J A N 0 T. 

Moi , la comte rte ! 

Simon. 

Non. Pour qui y faut travailler. 

J A N O T. 

Non, non. C’eft une remonture 
qu’il faut faire à fon portillon , pour 
fes bottes, qu’ai attend après. 

Simon. 

Eh ben! les avez- vous là. 

J A N O T. 

Non Je ne les ai pas defliis moi J 
mais ceft tout d’même, vous n’avez 
qu a les venir prendre , ou ben em- 
portez votre boutique pour les rac- 
commoder à l’hôtel. 

Simon. 

Comment ! que j’emporte ma bouti- 
que 1 
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que! M*is, Monfieur, pardon, ex- 
cufe ; fus vot 7 refpcél, réverence, par- 
ler , le nom n’eft pas une ofFenle , 
mais ne feriez-vous pas un petit co- 
quin que j’ai t’eu l’honneur de roffer 
y a quéque tems , pour des vitres qui 
m’avoit caflees? 


J A N O T. 

Ah ! au fnjet de quéque chofe qu’on 
lui avoit jette , pas vrai ? 

Simon. 

Tout jufte. 

* 

J A N O T. 

Comment ! efl ce que vous avez en-] 
tore ça fus l’cceur , vous i 

Simon. 

Moi , non. Je n'y penfe pus. Sinon 
que ça m’en rappelle. Ma ; s, au bout 
de to..t , c’efi donc vous même i 

Tome XV L H 
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, J A N O T. 

Oui-dà , c’eft moi. Mais je me fis 
ben nétoyé du depis s’tems-là, va. 

Simon. 

Eh! jarni, il y paroît. Vous via 
prope comme un fou. Qu fi 11 * 
vous arrange donc fi ben à prefent. 

« . - 

J A N O T. 

Oh 1 c eft chez une comtefle , com- 
me je Vai dit, y a là un homme qu'a 
foin de moi , que j ai fa protection. 

Simon. 

Qu’eft-ce que c’eft que ft’homme-là ? 

J A N O T. 

Oh! un homme d’importance. Ceft 
celui qui mène toute la maifon. 

Simon. 

^intendant f. 
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J A N O T. 

f 

Non. C’eft le cocher. 

Simon. 

La perte ! Y faut ben le ménager. 

J A N O T. 

Bon ! Je me partirai ben de lui à 
préfent. C eft moi qui va protéger les 
autres de ce coup- ci. 

Simon. 

Comment donc ça. 

J A N O T, 

Oh ! dame , c’eft une hiftoire qu’eft 
un peu longue. 

Simon. 

Eh ben ! écoutez r vlà que j’allons 
a 1 horel chercher les bottes, vous me 
conterez ça en chemin, 

. , Hij. 
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j A N O T. 

Ah! le nigaud! qui a donné là- 
dedans ! 

Simon* 

Dans de quoi donc? 

J A N O T. 

Pardine ! dans le godan , de d’hôtel 
de la comtefl'e , -que je te conte. 

Simon. 

Comment ! eft ce que ça n’eft pas 
vrai ? 

J A N O T. 

Pas du tout. Tu t’es laide- là attra- 
per à propos de botte. 

Simon. 

Que le diable vous emporte donc, 
de venir me faire perdre mon teins. 
J’avons aute chofe -à faire qu’à rire > 
moi. 

J A N O T. 

Ehl là, là, ne te fâche pas. Tu n> 
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pas au milieu , c’eft la fin qui raccom- 
modera tout ça. 

Simon, 

Eh ben ! quoi qui gny a donc encore ? 

J A x û T. 

Y a que je viens te prier de prier 
Mamfelle Suzon, ta fille , & toi , de 
venir alïifter en propre perforine au 
repas du ftftin de mes accordailles , 
dans un cabaret, avec une jolie demoi- 
felle, que je donne-là au coin cje la rue. 

» 

Simon. 

Ah! vraiment , M. Janojt , fi ce n'efi: 
que ça; je "ne manquerons pas de ré- 
pondre à l'honneur que vous nous fai- 
tes, en nous y trouvant le verre à la 
main , comme quoi que je vgs faire ma 
toilette tout de fuite. 

Janot. 

Oui, & Mamfellc ta fil’e aufli. 

H üj 
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Simon. 

‘ Oh ! elle aura bentôt fait de fe faire 
brave , c’efl tout jufTe aujourd’hui un 
lendemain de fête, al’n’eft pas encore 
ben dëcoëffee d'hier , c’eft z’une avance. 

J a N o T. 

Bon! bon, fans cérémonie, qu’ai’ 
vienne dîner comme elle eft, .ça fera 
toujours autant de pris. 

Simon. 

è 

Mais, M. Janot, je n’ai qu’une peur 
à l’heure qu’il efl. 

Janot. 

De quoi donc? 

Simon. j 

C’êft que fie p’tite fille , qui maugrê 
vent & marée, a toujours z’eu une 
poignée d’inclination pour vous, quand 
ça va vous voir en époufler z’une au- 
tre, ça va l’y retourner tout fon lait. 
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J A N O T. 

Ecoutez, M. Simon , confolez-là , 
(Venfant, je ne vous dis rien ; mais je 
n’ai pas encore dit mort dernier mot. 
On ne fait pas comment que la chance 
tournera, qu’ai’ vienne toujours, pte- 
te que quand je la verrai là ; qu’eft- 
ce qui (jut ? La future n’eft pas encore 
ü future que... Enfin, vous m’en- 
tendez ben. . j 

Simon. 

Oui, oui, diabe ! n’y a rien de pus 
clair; je vous entends. 

J A N O T. 

Si vous n’étiez pas un bavard , je 

vous dirois ben queuque chofe de pus- 

clair encore; mais c’eft que... 

* 

Simon. 

Moi ! bavard ! ah ! pardi oui , je ne 
dis jamais que ce que je fais, & pis- 

H iv. 
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quéquefois ce que je ne fais pas ; maïs 
du lefte, on ne me feroit pas deffer* 
ter les dents. 


J A N O T. 

Eh ! vlà comme faut être. Ecor.ttz, 
j’ai trouvé un tréfor. 

Simon. 

Aîiféricorde ! Un tréfor l 

J a N o T. 

Oui , mon ami , un tréfor ; fin en- 
core ! & je me marie tout de fuite 
avec tant qu’il durera. Et . . . allez-moi 
ben \îte chercher Mr.mfelle Suzon , & 
amei ez la au cabaret, oii ce que je i’y 
dirai le refte ... Et moi , je vas cher- 
cher le tréfor. 

«• 

Simon. 

J’y cou-s , mon cher ami. Un tré- 
for ' embrafions ro is , mon cher Janot. 
Un tréfor, fin, ah ! qu’eux bonheur! 
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embraflons-nous encore , je vous en fais 
mon compliment . encore... Ah ! com- 
me Suzon va être contente, (le pau- 
vre enfant! Un tréfor! ça va la faire 
pâmer , M. Janet , ça va la faire pâ- 
mer. Holà ! Suzon , holà ? 

( Il rentre ). 


SCENE VI. 

J A N O T , [cul. 

Q uiens ! pâmer ! fembe t’y pas qu’ils 
le tiennent déjà. Ventreguenne, comme 
ça vous atfriande • diabe ! c’eft dange- 
reux dette fi riche. Vlà déjà qu’y in,’a 
prêt que étranglé, lui , à force cie car- 
relles. Eh ben , Dodinet , . , queft que 
t'as fait ? 



H y/ 
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SCENE VIL 

DODINET,, JANOT fc 

Dodinet. 

IVÎon ami , tout eft en bon tram ; 
les viaiid>s font à la broche , le cou- 
vert eft mis, le vin eft fur t.,b!e ; & 
je viens d chercher le c’erc de no aire 
qui eft déjà ;.u cabaret à gr.ffun.xr &L 
à boire en nous attendant, 

J a N o T. 

C’eft bon. Moi , j’ai ben avancé là 
befogne aufli va. J’ai déjà invité Vf. 
& Mme. Ragot, avec Mamfelle Suîop,, 
& fnn clrperc dans (a boutique , que 
je leux ai tait tourner la tête- à tous. 

D O D INET. 

Comme ca , je n’ai donc pus à prier;,, 
moi, que la fille de boutique du déç- 


% 
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graiffeur ? Çpmment que tu dis qu’elle 
s’appelle ? 

J A N O T. r 

/ 

Vamfelle Perrette , une petite Mon* 
de, ou ce que tu lui verras des' yeux 
dans la tête avec un petit nez qu’ai rit 
toujours , ou ce que tu la reconnoîtras 
ben , va. 

D O D I N E T. ' 

C’eft bon , c’eft bon ; je trouverai 
ben , ne t’inquiétés pas. 

-« 

J A K O T. 

Tu l’ameneras avec toi, & pendant 
ftems là , je vas chercher Mamfelle 
Courtois 6c mon lingot, & pis rendre 
l’habit à la comtefle; & pis je re* 
viendrai vous trouver tout de fuite. 
Vous n’avez toujours qu’à boire & man- 
ger, tout le monde. 

D O D I N E t: 

Oui, oui. 

£ Ils s en ■vont , T un d'un coté , Vautn - 
de C autre ). 

H vj 
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SCENE VIII. 

' RAGOT, Mme. RAGOT. 

Mme. Ragot. 

ce que tu me ragortesfà . toi; 
depis une hture, avec ton dinerau 
cabaret, pour une noce ' Et de qui qu’eile 
eft fte noce ? Voyons , de not’chat ? 

Ragot. 

Eh ! non, ma femme , je vous dis; 
c’eft d’un quéqz’un que . . a 

Mme. Ragot. 

Eh ben ! après. Fft ce qu’il n’a pas 
de nom ce quéqz’un que... 

Ragot. 

Si fait, fi fait, Mme. Ragot; mais 
eeft que y m’a dit qui... 
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Mme. Ragot. 

La pefte t étranglé avec tes cachot- 
teries , un quéqz’un que ... qui m’a- 
dit qui ... qui m’a dit quoi ?... Eh î 
cjuéque tu lui as répondu , toi ? 

Ragot. ' 

, y y ai répondu que vous y vien- 
driez , comme de railbn. 

Mme. Ragot. 

Eh ben ! par où que c’eft qu’i faut,- 
donc paffer ? Ce cabaret c’efl y encore, 
un myftere i 





) 
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SCENE IX. 

SIMON ET SUZON fortent de cht ç 
eux , RAGOT & fa femme . 

SïMOtfi 

^Liions , ma fille , redrefle - toi , te 
via pas mal comme ça ; quiens, prends 
moi par le bras , ça te donnera du 
maintien Ah ! c’eft M. & Mme Ra- 
got ; pardon , mon voifin , fi je nous 
rencontrons à vous barrer une porte... 
Vous alliez pour entrer, je crois? 

Ragot. 

Et vous -mène, M. Simon, vous^ 
alliez faire un petit écot , pas vraii 

Si mon.» 

Je Tommes de nocei 
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Ragot. 

Ah î queux rencontre ! Je venons 
auflï peur une noce d’accordailles. Paffe* 
donc. 

S I M O N. 

Apiès vous, M. Ragot. 

Ragot. 

Allez -vous faire des complimens? 
Simon. 

Je ne paierons pas avant Mme- 
Ragot. 

( Ils font entrer les femmes ). 
Ragot, à Simon , en entrant . 
Mon voifin , vous permettez, 
Simon. 

Comment donc ! trop d’honneur.. 


ru 
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SCENE X. 

D O D I N E T revient avec 
PERREÎTE. 

Perrette. 

(Comment ! c’eft la part de ce Mon- 
fieur qui m’avoit tant promis de cho- 
ses , au fujet de mes mailles , quand 
j’en aurois. 

D o d i N e T. 

Oui. Vous voyez qu’il eft de pa* 
ro’e. En avez - vous à reprendre à 
ft 'heure- ci ? 

Perrette. 

Non ; pas encore. Je ne crois pas,, 
du moins. 

D O D I N E T. 

Diabe ! vous confervez ben vos af- , 
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fâires. Depis le tems , y en a d’aucuneî 
qui auroient été déjà ravaudées pus de 
quatre fois. 

Perrette. 

Eh ! c’eft - ty ben loin que nous 
allons r 

D O D I N E T. 

Non. Je nous y vîà devant la por- 
te ... Et ayez-vous forgé à lui depuis 
que vous ne l’avez pas revu ? 

Perrette. 

Ma fine , j’avons été aflez gron- 
dée , par rapport à lui , pour m’en 
fouvenir , qu’il m’a penfé faire mettre- 
à la porte. 

D O D I N E T. 

M ais ne vous avoir • y pas promis 
quéque chofe dans c’tems-là ? 

• 

Perrette. 

Bon i les prcmefles que les garçons 
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font aux filles, y n’y a pas de fiat à _ 
y prendre. Aulft , ça nous entre par 
une oreille , & ça nous fort par l’autre. 

D O D I N E T. 

Ah I mais, Mademoifelle , y a gar- 
çon & garçon. Si vous vouliez , par 
exemple, je vous en ferois voir un, 
moi, que quand y tient ce qui promet, 
c T eft qui ne manque jamais de paro-; 
le, dà. 

Perrette. 

Ah î Monfieur , ils font rares ceux-là. 

D O D I N I T. 

• 

Ah ! Mademoifelle , par fi rares que 
votre mérite n’en fafle ben retrouver 
quéque échantillon ; & quand vous 
voudrez. . . . Mais entrons toujours, 
©n nous attend. Et tout en devifant , 
je vous ferai voir que gn’y en a t'eu- 
core. 

Perrette. 

Monfieur , ça n’eft pas de refus. 
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Quand y s’en rencontre, ça fait tou- 
jours plaifir. C’efl-ty là ? 

D O B I N E T. 

Oui, Mademoiselle ; au fond de la 
cour , n°. 9 : A Belle-vue. 

Pe RR ITT E. 

Comment donc ? mais c’eft bon Si- 
gne , Monfieur ; vlà une annonce qu’eft 
heureufe. 

D O D I N E T. 

Allez toujours ; allez , Mademoiselle 
le refie s’en Suivra, 

( Ils entrent ). 
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SCENE x r. 

JANOT revient enveloppé dm le 
manteau d'abbé , avec fa vtflc dejfous , 

M e vîà ben prope , moi ! La com- 
te (Te qui sert mile? çn colere contre 
moi. Elle m’a repris fa verte , & tn’a 
dit des fotrifes par * dert’us. Heureufe- 
ment que j’avois encore ce manteau de 
ft’ahbé ; mais ce n’ert rien que ça. S’rc 
MarnOe Courtois qui a tait la diffi- 
cile , tenez ! quand j’y ai parlé en 
maniéré, là . . . comme pour l’y faire 
une déclaration d’amour. Retire - toi 
de - là , petit vilain. Diabe 1 elle ert 
ben dégoûtée. Comme c’ert trompeur 
dans les paroles que ça dit pourtant , 
ces filles 1 Je croyois du d’abord, moi , 
qui gn’y avoir qu’à me bailler. Eli 
ben ! à préfent c’eft tout le contraire. 
M ais c’eft égal. Je m’en moque suffi 
à mon tour. J’ai toujours là mon lin- 

c» 
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got que j’ai repris en m’en allant. Avec 
ça , je ne ferai pas embar rafle d’en 
trouver d’autres .... Jarni ! c’eft une 
belle invention que fl’or ! ça vous con- 
fole tout de fuite dans vos chagrins. 
Y a des amis qui vous font des dif- 
cours d’une aulne , qui n’avancent à rien , 
& celui-là , fans vous rien dire, rien 
que de le regarder , ça vous trarquillife 
en un clin -d œil. C’eft ben différent 


SCENE XII.. 

DODINET, JANOT. 

D O D I N E T. 

„A.h ! te vlà , Janot ! Eh ben ! on 
t’attend là - dedans. Tout le monde eft 
à table! Et ta demoifelle , quéque te* 
as donc fait ? 


Janot. 

Ma foi , tien du tout. C’eft elle qui 
a fait -là comme fi . . . t’entends bien ? . 
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D O D I N E T. 

Diabe ! c’eft malheureux ça. Tu nô 
Jui as donc pas montré ton lingot i 

J AN OT. 

Si fait. C’eft par - là que j’ai com- 
mencé ; mais elle , pour me faire en- 
rager , vois - tu, quand elle l’a eu ben 
regardé , elle m’a dit que ça n’en étoit 
pas. 

D O D I N E T. 

Comment ! que c’en étoit pas ! 

J A N O T. 

Oui : d’or. J’ai eu beau lui foute- 
nir , moi , que ç’en étoit , elle s’eft obf- 
tlnée , au point quelle n’a pas voulu en 
démordre. 

D O D I N E T. 

• 

Eh ! mais diante ! y faut vérifier ça, 
vois-tu. C’eft férieux au moins , Janot. 
Tout ce monde qui mange là-dedans, 
y comptent ben que ç’en eft , eux. 
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J A N O T. 

Et je te dis ben que ç’en eft aufli, 
moi. T’es comme un enfant. Eft -ce 
qu’une fille fe connoît à ça donc? 

D O D I N E T. 

Mais c’eft que c’eft de conféquence. 
Tu ne fais pas, toi, que le cabaretier 
eft déjà venu me demander de l’ar- 
gent, y a déjà fix bouteilles de bues, 
fans compter le manger. Pour le tran- 
quillifer , viens- t-en un peu lui mon-, 
trer ça. 

J A N O T. 

Oh! mais écoute donc : faut aller 
doucement ici , mon ami , faut de la . 
prudence. Si je vas montrer ça au pre- 
mier venu , on fera jaloux contre moi. 
Dès qu’on faura que ç’en eft , tu ver- 
ras tout le monde qui en voudra fa 
part j faut prendre garde. 

D O D I N E T. 

C’eft vrai , t’as raifon, Y a tant d’en- 
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vieux au jour d’aujourd’hui qui cher- 
chent à vivre aux dépens des autres ; 
y faut fe défier de tout ie monde. Mais 
cependant , mon ami , ça prefle. Ecou- 
te: va t en chez un orfèvre. Tiens, en 
vlà un là-devant ; tâche de te faire don- 
ner quéque choie à compte , ou de fa* 
voir au jufie ce quM en eft; & moi , 
je m'en vas toujours là dedans le caba- 
ret les retenir un peu , qu’ils ne boi- 
vent & mangent pas tout , jufqu’à la 
définition de ça. 

J A N O T. 

A la bonne-heure comme ça. Quoi- 
que je fuis tranquille là - deflus , moi. 
Je fuis ben sûr que ç’en efi , va. 

D O D I N E T . 

Eh ben ! fi ç’en cft , tant mieux. On 
le verra toujours ben ; mais le pus pru- 
dent, c’eft de prendre fes précautions. 
On alloit fervir le rôti , je m’en vas 
toujours le décommander, jufqua nou- 
vel ordre, 

c- 

SCENE 
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SCENE XI I E 

J A N O T , feul, 

D iable î tour ça commence à me four- 
rer martel e# tête, moi. Si je montre 
ça 'à un orfevre , y cherchera à me tri- 
cher d’abord, ou ben y craira que je 
l’ai volé quéque part. Vlà l’embarras. 
Jarni ! je ne croyois pas que ça don- 
noit tant de tintoin. J’aitnerois mieux 
l’avoir trouvé en louis dora préfent, 
ça (eroit pus commode. Mais pour 
en être, je fuis ben fûr que ç’en eft. 
y oyez donc comme ça brille! Je m’en 
Vas toujours chez l’orfevre. Holà i 
M. le maître marchand orfevre I 




Terne XVI. 


I 
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SCENE XIV. 
RAGOT, JANOT, L’ORFEVRE. * 
Ragot, faoul, 

E»h ben donc ! mon cher ami Janot, 
qu’eft-ce que c’eft donc qu'on dit de 
s’trélor que t’as trouve ? 

l’Orfïvre, 

Qu’eft-ce qu’il y a pour votre fer~ 
vice, Monfieur ? 

Janot, à Ragot. 

Je vas vous conter ça tout-à-l’heure. 

( A l'O fevre ). Monfieur , faites- moi 
un plainr de me dire un peu , s’il 
vous plaît , comben que ça vaut d’ar- 
gent ce morceau d’or. là. 

Ragot. 


Diabe ! il eft beau. 


* ’ E S T P A S 0 R. 

l’Obfevre. 

D’or ! Ça n’en efi pas. 

J A N O T. 

Heim ! Quoique vous avez donc dit ; 
Monfieur ? 

l’Orfevre, 

Je vous dis que ça- n’en efl pas. 

J A N O T. 

Eh ben ! comment que vous avec 
entendu vous , M. Ragot ? 

Ragot. 

J’ai entendu que ça n’en eft pas. 

J A N O T. 

Comment ! jarnonbille, ça n’en fe.' 
roit pas. 

l’Orfevre. 

Vous n’avez qu’à entrer -dans ma 
boutique, je vais vous le toucher fur 
la pierre , vous en ferez plus fur. 

Iij 
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J A N O T. 

Oh ben ! j’aUons voir ça. Refiez là 
•vous , M. Ragot. J’en aurons bentôt 
le cœur net , allez. 

( Il entre avec V Orfèvre ). 


SCENE XV. 

RAGOT, feul. 

JËt nous anfiï , jeernis. Heureufemenï 
que j’avons déjà pris un bon à -compte 
fur le repas j car il me femble que 
le deflert ne vaudra pas les entrées. 
Holà, Meldames , venez- vous en donc 
ici prendre un peu l’air. Eft-ce qu on 
boit comme ça les uns fans les autres/; 
.attendez donc la future. 
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SCENE XVI. 

DODINET, RAGOT. 

D O D I N E T. 

JEh ben ! où ce que nous en fommes? 
Ragot. 

Ah ! ventergué , je crais que j’<eit ; 
(bmmes au dciîert. 

DodineTi. 

Au deflert ? 

Ragot. 

Gui. II a montré Ton lingot à l’or» 
fevre , mais il y ar dit que ça n’en étoit , 
pas. 

D O D I N E Ti 

Comment ! ça fe pourroit que ça 
neafoit pas ! Ah ! ventrebleu ! qu’eÆr 

Mi. 
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ce qui payera le dîner à préfent ? ( llren- 
tre au cabaret ). 

Ragot. 

Ma foi , qui ça voudra. Ça ne me 
regarde pas ; mais je crais que fl on 
attend après le lingot pour fouper , 
ou aura les dents longues. Eh ben l eh 
ben ! queu tocfin qui fonne donc là* 
dedans ? queu remu-ménage 1 

Mme. Ragot, en dedans . 

Parle donc , hé ! M. Nicodeme; 
eft - ce que ,tu te moques de nous 
donc ? 


SCENE XVII. 

tes trois FEM ME S arrivent 
fur le théâtre , RAGOT. 

Mme. Ragot. 

C^u’eft-ce que c’eft donc que ft’affron- 
terie - là de nous venir retirer les 
morceaux du becr 
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Ragot. 

Qn’eft-ce que vous avez donc , Mme, 
Ragot ? 

P £ R R ETT S. 

• / * » 

C’efl des impertinens qui noüs en- 
lèvent note mangeaille deflus nos af- 
fiettes. 

S u z o N. 

Oui , mais j’avons fait main baïïe } 
& je mettrons fie bouteille - là à fin , 
fi plaît à Dieu. 

Mme. Ragot. 

Pardine , c’efl: ben jufle, pis qu’on 
nous" a invités à ta noce, faut bien que 
je vivons pt’ête ; mais où ce qu'efl: 
donc la mariée dans tout ça 8c l’épou- 
feur ? Et le vlà qui fort de chez l’or- 
fevre ; comme il a l’oreille balle 1 ah ? 
vlà un mauvais figne pour la noce, 

© ' 


I iir 
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SCENE X V 1 1 h 

Les Mêmes , J A N O T , Jortant de 
çhe ç l’ Orfèvre. 

Perrette 

î-ih ! bon jour donc, M Janot, vous 
êtes rare comme Its beaux jours. On 
»e vous voit plus. 

t * 

M me. Ragot. 

^ Pa-di, oui , vlà qu\ft ben retourné, 
ben de ça qui s agit , parlez donc ; 
beau mignon; quoique c’eft do; c qu’on 
dit que vous avez, qui en e/l ou qui 
n en eft pas ? Eft - ce t’y donc pour 
affronter le monde qu’vous nous avez 
invitez ? Parlez donc? 

Janot. 

Hélas, Mefdames, je vous demande 
ben pardon, que ça n’eff pas de ma 
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faute , où ce que fi vous l’aviez vu 
vous • même , j’en avois un beau mor- 
ceau qui vous auroit fait envie, que 
vous vous y feriez trompées comme 
moi , jaune comme un coin , & bril- 
lant comme une lanterne allumée t 

S U Z O N. 

Le pauvre garçon ! comme le via 
pénaut c’eft t’y ben vrai, ce que vous 
nous dites- là , M. Janot ? 

J A N O T. 

Hélas ! Mamfelle Suzon , preuve en 
maini tenez regardez par vous-même. 

S uz o N. 

Ah ! ce diamant ! comme ça tarluit ; , 
c’eft ben dommage , examinez donc ça ,, 
Madame. 

Mme. Ragot. 

Dame oui , c’étoit ben tentant 
cétoit apparemment là deflùs que vous* 
vouliez trouver une femme. 

I Y- ' 
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P £ R R E T T E. 

Une femme ! étoit-ce t’y moi , M. Ja- 
not, que vous auri.z choifi ? 

S u Z O N. 

Mon petit Janot , étoit-ce t’y pour 
moi vote lingot ? 

Janot. 

Allez-vous - en au di ibe , c’eft vous 
qui m’avez porté malheur. 


SCENE XIX. 

Les Mêmes , SI MO N , fortant du 
, cabaret. 

t ♦ 

< Ragot. 

^5"on, ça ne nous regarde pas, ar-i 
rangez-vous avec Moniteur. 

Simon. 

Eh ! par la ventrebleu , cft-ce qu’on 
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irîvite les gens pour les fai e payer, 
donc ? Ç i ne feroit pas ju/te Ah ! vous 
vlà , 1 ami Janor. Arrangez donc un 
peu ça , vous , avec ce tréior en 
queftion. 

J A N O T. 

Laifle-moi tranquille , toi. 

Ragot. 

Ah ! M Janot, vous vlà ben mauf- 
fadc p.»ur un iour de noces. Qu’<-lt-ce 
que vous avez donc dans la têre r Mef- 
demoifjles , eft-ce vous qui chagrinez 
ce ;eune homme f 



ï y) 
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SCENE XX. 

Les Memes , Le CAB ARETIER, Le 
CLERC de NOTAIRE , DOr 
DiNET. . 

Dodinet 

i^Æeflieurs, laidez-moi aller, encore 
un coup ; je vous dis que ce n’eft pas 
pour moi la carte. 

Le Cabaretier. 

Tenez - le ben , mes amis. Oh ! tu 
payeras, chien d’eferoc, c’eft toi qui 
a commandé le . repas. 

Dodinet. 

Mais, Meilleurs, je n’ai pas d’argent 
affez delTus moi. 

Le Cabaretier. 

Eh ben ! tu as des effets , tu vien- 
dras les chercher. 
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Dodinet, en dedans. 

A mon fecours , Janot. Eh ! Janot. 

Le Notaire. 

M. Janot , le contrat fervira pour- une 
autre fois , mais afïheure on a befoin de 
vous là-dedans pour régler les comptes. 

Ragot. 

Ouï , oui, ne vous gênez pas, mon 
ami , nous ne vous retenons pas. 

Mme. Ragot. 

Oui , fi je n’avons pas mieux dîné^ 
ça n’eft pas de votre faute. Nous vous 
fommes toujours ben obligé de la bonne 
volonté. 

S U Z O N. 

Adieu , M. Janot , je fouhaite que 
le jour de la noce vous réufliffe mieux 
que celui des accordailles. 

Simon. 

Si vous voulez venir collationner 
avec nous , Mamfelle Perrette , je vous 
remettrons chez vous après. 



tc6 Tout cm qui reluit 
Perrette. 

Çn n’tft pas de refus , Monfieur ; car 
W . Janot niavoit mis en appétii .mais 
je ne lui en veux pas. Ç.i le pallera 
lus aute chofe. ( ELU s en va avec Les 
autres ). 


SCENE XXI. 


JANOT, feul. 

! jarni goi, me vlà ben , je n’ai 
pus qu’à porter ça à la monnoie ; fi 
ma comrefle vouloir me reprendre en- 
core, ça ne feroit que demi-mal. 
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SCENE XXII. 

JANOT , DODINET , revenant f ms 
chapeau , ni épée , ni boucles à (es jou~ 
liers ; il apporte la carte à Janot. 

DoDINtT. 

vAlh ' te vlà , Janot; tiens , mon ami 
je fuis ben aife de te trouver. 

/ 

Janot. 

Qu’eft-ce que c’eft que ça ? 

s 

D O D I N ET. 

C’eft la carte du cabaret , vite , don- 
ne moi de l’argent , que j’aille payer, 

Janot. 

Eft-ce que tu nas jaas payé déjà? 
Dodinet. 

Eh pardine , avec quoi ? Quiens l 
on m’a pris mon chapeau, mou épée 
& mes bouques en gage. 
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J A N O T. 

Eh ben ! mon ami, nous vlà tran* 
quilles comme ça. Y ne leur faut pus 
d’argent. 

DO DINE TV 

Non-dà ; mais y me faut mes effets 
à moi. 

J A N O T. . 

Eh ben ! dame , mon ami , arrange- 
toi. Vlà le lingot. L’orfevre dit comme; 
ça , que ça n’en eft pas , du bon or. 

D o D I.N ET. 

Me vlà ben avancé , moi à préfent ! 
Que le diable t’emporte , va , avec ton 
maudit lingot. Je te l’avois - t’y pas 
répété cent fois tantôt , que ça n’en, 
étoit pas. 

J A N O T. 

Te t’en demande pardon , mon ami. 
J’y perds pus que toi , à ça. Mais da- 
me aulïi , on ne fait jamais à quoi s’en< 
tenir. L’aute jour, j’ai été dupe, moi,, 
parce que ç'en étoit ; aujourd’hui , t’es. 


\ 
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trompé , toi , parce que ça n’en eft 
pas ; çi prouve que chacun a fon tour , 
& que tout ce qui reluit n’eft pas or. 
Quiens, Dodinet, y n’faut pas encore 
fe defefpérer ; l’oifevre s’eft p’tête trom- 
pé ? Via un homme, que je vois-la, 
qui fort d’un college ; ça a l’air d’un 
favant , avec fa grande robe : y nous 
dira tout de fuite de quoi y retourne 
b-u mieux que i’orfevre , lui. Appel- 
ions le ? 


SCENE XXIII & dernière , . 

Le PHILOSOPHE, JANOT,; 
DO D1NET. 

Janot. 

^lonfieur, fi c’éroit un effet de vote 
complailance , je voudrois ben vous de« 
mander , pour favoir . . . 

Le Philosophe.. 

Savoir i Ah ! je crois bien , mon 
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ami , que vous voudriez favoir. Vous 
n’êtes pas le feul qui voudriez favoir ; 
mais voilà juftement le difficile , c eft 
de favoir. Tout le monde croit favoir , 
& perfonne ne fait. Pour moi , tout 
mon favoir ne m’a appris qu’à favoir 
que je ne fais rien. 

Jf a N o T. 

Je le crois ben , Monfieur ; mais 
c’eft que je vous demande . . . 

Le Philosophe. 

Oh ! demande ! Une demande eft 
bientôt faite ; mais il y a demande & 
demande : une demande fe divife en 
jufte & en injufte. Une demande jufte, 
c’eft une demande par laquelle on de- 
mande ... 

J A N O T. 

Eh ! ventrebleu , que de demandes l 
Je viens feulement pour que vous me 
difiez , fur une chofe, q^e j’ai, d’or, 
là , maffif , fin , fi c’en eft r ou ben fi 
ça n’en eft pas. 
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Le Philosophe. 

Si cela en eft ? Ah ! mon ami , quo 
de gens font trompés à ce mot ! com- 
bien , qui, dupes de l’apparence, pren- 
nent le mot pour la chofe , l’ombre 
pour la lumière & l’iilufion pour la réa- 
lité. Défiez-vous de tout , mon enfant. 
Soyez en garde contre tout le mor de. 
Celui-ci vient avec de beaux compli- 
mens , affichant un extérieur zélé & 
chaud pour vous fervir ; vous prenez 
cela pour de l’amitié., eh bien : ça n’en 
en pas. 

J A N O T. 

Mais il n’efl pas queftion de ça. 

Le Philosophe. 

Celui - là , bavard outré , qui vous 
fait de grandes phraies 8c vous débite 
de grands mots , qui pille ab hoc & ab 
hac tout ce qu’il dit 8>C tout ce qu’il 
écrit » •& vous étourdit avec fes lieux 
communs ; fimples que vous êtes , vous 
prenez cela pour de l’tfprit , eh bien ! 
ça n’en eft pas. 

y 
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J a n o t. 

Eh ? qu’eft-ce qui vous parle <Tef- 
prit ? . 

Le Philosophe. 

Cette jeune fiile que vous voyez 
fi parée avec ces cheveux poiliches & 
ces dents artificielles , ce teint fait au 
pafiel & tous ces appas empruntés ; 
pauvres nigauds , vo is prenez eda pour 
de la beauté , eh bien 1 ça n’en eft pas.. 

J A N O T. 

Pelle foit. de la beauté ! Ecoutez-moi, 
Le Philosop he* 

Cette femme , qui ne parle que de 
Ton mari, qui ne peut faire un pas fans 
lui , qui fe trouve mal quand il fort, 
& fe jette à fon cou quand il revient;* 
bonne dupe 1 vous prenez cela pour de 
l'amour i eh bien ! ça n’en eft pas. 

J A N O T. 

Le diabe vous emporte avec votre: 
amour. Ceft de l’or , . , 
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Le Philosop h e. 

De l’or ? Eh ! où cela ? Sur l’habit 
d’un Gafcon ? ça n’en eff pas. Dans la 
bourfe d’un joueur ? ça n’en eff pas; 
dans le creufet d’un alchytrifte i ça 
n’en eff pas ; dans le coffre- fort d’un 
poëte ? ça n’en eff ps ; d’un peintre ? 
ça n’en eff pas ; d un muffeien ? ça 
n’çn eff pas. 

J A N O T. 

Ah ! maudit bavard î que n’étois-tu 
donc là Faute jour, de ff’hifloire deflùs 
ma veff e , t’aurois ben dit que c’en étoit 
de ce coup-là. 

Le Philosophe. 

Que voulez-vous donc dire ? Expli- 
quez-vous. 

J A N OT. 

Ah ! fi j’étois le plus fort , que je 
te roflerois de bon courage ! 

Le Philosophe. 

Du courage ! qui ! ce fanfaron qui 
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parloit fi haut , & qui fàifoit blanc de 
Ton épée ? Vous preniez cela pour du 
courage ! eh ben ! ça n’en étoit pas. 

J a N O T. 

Ah ! miféricorde , y ne finira pas,' 
& le cabaretier qui m’attend. 

Le Phxlosohe. 

Le cabaretier ! ah ! fl le breuvage con- 
trefait qu’il vous vend eft du vin pur. 
Eh ben ! ça n’en eft pas. 

J A N O T. 

Ah 1 le miférable , il a juré de me 
faire perdre patience. Veux tu décam- 
per d’ici avec ton diabe de ça n’en eft pas. 

Le Philosophe. 

Oh ! vous vous fâchez , & vous me 
demanderez fi c’eft-là de la raifon. Eh 

bien ! ça il’en eft pas. 

/ 

J A N O T , U repoujfant. 

Encore ! chien de rabâcheur. 
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Xe Philosophe. 

De la modération ! ça n’en cft pas. 

J A N O T. 

C’eft le diabe qui te puiiTe emporter. 
Le Philosophe. 

De la prudence , du bon fens , du 
jugement ? Ça n’en eft pas, ça n’en 
peut pas être ; & ca n’en fera jamais. 
( 1L s’en va ). 

J A N o T. — 

Eh ben ! Meffieurs ça n’en efl: donc 
pas. Que de brillantes efpérances on 
voit tous les jours s’évanouir ! Que 
de gens rêvent avoir trouvé un tréfor 
& que le réveil défabufe. Pour nous, 
le feul que nous ambitionnons , c’eft le 
bonheur de vous plaire. 


F î N. 



JAN’OT 
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CHEZ 

le dégraisseur. 

PROVERBE DRAMATIQUE. 


Tome XVU K 
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acteurs . 


JANOT. 

SIMON, Maître Dégraijfeur. 

Mme. SIMON. 

La COMTESSE. 

Mlle. COURTOIS, Femme-de-chambrc. 
L’ABBÉ. 

Un SUISSE. - ' ' 

Le CLERC DU COMMISSAIRE.- 
jPERRETTE , Tille - de - boutique de 

Simon. 


Tu Scene cjl dans la boutique de Simon. 


Digitized by Googl 




J A N O T 

CHEZ LE D É G R A ISS EU R. 


Le Théâtre reprefente la Boutique d’un 
Dégraijfcur. 

Proverbe dramatique. 


SCENE PREMIERE. 

JANOT, PERRETTE. 

J A N O T. 

(Comment que c’eft que vous dites 
donc ça , Mamfeile i Eft-ce que Vous 
îi’voyez-t-y pas ben que ceft moi. 


I 
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Perrette. 

Oh 'ma fine , ça s’peut bien que ça 
foye vous. Mais j’n’avons pas un brin 
de fouvenacce de vot figure. 


J A N O T. 

C’eft pourtant ben la meme avec 
quoi que je fuis venu pour une veite, 
faut’ Jour qui f’foit nuit , que vous 
étiez toute feule , où ce qui n y avo.t 
tout plein de ... de cambouis deffus. 

O r n n T" T T F . 


Ah ’ je nous rappelions un tantinet; 
où ce’ que j’avions idée mêmement 
que c’étoit de . . . 

J A N O T. 


Tout jufte. Pas vrai que vous y 
êtes à préfent ? 

Perrette. 

Oui . oui. Oh ben ! mais je l’avons 
fourrée là avec les autres. L'bourgeois 
cft forti ; mais quand y rentrera, y 
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commencera par les pus preflfés, & la 
vôtre paffera à fon tour, 

J A N O T. 

Ah ! jarni, l’pus preffé c’ert moi , 
q'y faut que j’rende celle-là ce foir , 
que c’eft fa verte des dimanches , à- 
Dodinet, qui m’a prêté. 

Phrrette. 

Eh ben! y ne faut pas encore crier. 
P’t’ète qu’elle fera faite aujourd’hui. 
Acoutez , je v’nons juftement d’acheter 
du favon, quand l’bourgeois viendra, 
je l’y recommandrons qu’y fe mette 
après tout de fuites 

J A N O T. 

Ah ! Mamfelle , je vous remercierai 
ben, allez. Et fi vous avez queuque 
fois , qu’eft-ce qui fait ? queuque maille 
d’échappée, vous n’avez qu’à venir à 
moi, 

Perrette. 

Vous êtes ben honnête. £ft-ce que 

yous favez les reprendre ? 

* .. 

Ku j - 



2.22 J A y O T 

J A N O T. 

Oh ! pas par moi -même. Mais c’eft 
que j’ai une confine , fous vot’ refpeét, 
au coin de la rue là , contre fie fon- 
taine, qu’eft ravaudeufe. Ça fait que 
pour ce qui eft d’une maille , voyez- 
vous , ou ben d’un point d’aiguille * 
ça n’m’embarrafie pas. 

P E R R E T T E. 

Tredame ! quand on a comme ça- 
des talens dans une famille , c’eft ben 
agréable. 

J A N O T. 

Pas vrai, Mamfeile ? Eh ben I ne 
vous en faites pas de faute, allez, d’ai- 
guilles , y en aura toujours cheux nous 
à votre fervice , d’acier , ce qui y aura, 
d’pus fin encore ! 

» 

Perrette. 

Ça n’efi pas de refus. Aulfi quand 
vous aurez queuque tache , fi vous y 
êtes fujet, je vous demanderons la pré-; 
férence. 
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J A N O T, 

Oh î fu]et , comme ça. Je fuis z(kz 
prope deffus moi. Aiais ça vient queti- 
que fois dune fenêtre où ce qu’on- 
pafle , & puis on attrape ça ; vous 
fentez ben... Ça dépend dun gare- 
l’eau d’pus ou d’moins. 

Perrette. 

Comment î d’un gare-l’eau ! & vous j 
difiez que c’étoit du cambouis. 

J A N O T* 

Oh î cambouis , ü vous voulez. C’eft 
ben en façon de cambouis , fmon que... 
Oh ! le bourgeois aura ben reconnu 
tout de fuite ce que cetoit. 

P'îRRETT E. 

Pardine, sûrement. Ces gens-là font* 
au fait. Alu ça ! mais ne m’amuftz pas- 
pj.us long-tems , note maîtreffe attend 
après le favon ; j’allons l’y recomman- 
der votre vefte. 

K iv 
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Janot. 

C’eft bon, Mamfelle, Moi, je vais 
faire un tour chez Dodiner , pour voir 
fi y m’a trouvé une condition comme 
y ma promis, dans queuque bouti- 
que. Et pis je repaierai pour ma vefte 
dans une heure, ou ce que fi c’eft prêt, 
v«us favez ben ce que je vous ai dit 
pour vos mailles ... ne vous inquiétez 
pas , allez ... & pis vous verrez . . . 
Sans adieu , Mamfelle, ( IL s'en va ). 


SCENE II. 

PERRETTE , Mme. SIMON, venant, 
de la chambre . 

Mme. Simon. 


î~ïé ben donc, lambine î anive-tu 
ayec ce favon ? 
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P Ç R R I T T I. 

Le vlà , Madame. 

Mme. SiMOîf. 

Allons, va-t en ben vîte là-dedans 
me layon ner lie robe qu’eft à tremper 
depii. l’inatin . . . Moi , je vas finir de 
nettoyer le manteau de ft’abbé , qu’on 
doit venir chercher tantôt. 

Perrette.' 

Madame, y a aulïi une velïe d’un 
pauvre diable qu’eft ben p relie. 

Mme. Simon. 

Ah ! ben oui , prefié ! qu’il attende , 
quittez donc tour ben vite. Pardi , 
pardi ! chacun loi tour. Al'ons, allons, 
allons, fais ce qu’on te dit , & donne- 
moi ce manuau. Je l’ai promis pour 
ce matin. Y n’y a pus qu’a le rtpaf- 
fer ; chaufFe-mo; le fer. 

P E R R E T T E. 

En vlà un fus l’réchaud. 

&..*v 



J a* n o r 
Mme. S i m o H, 

C’eft bon, va favonner. 
Perrette. 

J’y vas, Madame. ( A part , en s'en 
allant ). Je parlerons au bourgeois 
quand y rentrera. 


SCENE III. 

Mme. SIMON, feule». 


lieux diable de goût que ca fent 
donc , ce manteau ? Ça porte à 
la tête. Ces ferluquets d'abbés , ça a 
toujours un tas d’odeurs dans leux 
poches. Ça approche des femmes , ça 
va aux toilettes. C’eft queuqu’eflence. 
La chaleur fait fortir ça, C’eft fort 
comme tout. 
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SCENE I V. 

Mme. SIMON , SIMON rentre avec x 
un paquet. 

Simon, à lui même. 

IVÏais , jarnigoy ! ce n’eft-y pas un 
fort donc ça- i 

Mme. Simon. 

Qu’eft ce que t’as donc à gronder,' 
M. Simon ? Eft • ce qu’on ne t’a pas 
donné d’argent ? 

Simon. 

De l’argent ? Non, mais en places' 
on m’a dit des fottifes. 

i * • 

Mme. Simon.* 

Des fottifes ! & pourquoi donc ça?, 

K vj 
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Simon. 

Je te dis que ça me paiïe , moi ; 
faut qui gn’y ait queuque chofe là def- 
foi'S que je ne conçois pas. Vois* tu 
ft’habit que je rapporte ? 

Mme. Simon. 

Eh bien 1 après. 

Simon. 

Sens-le. 

Mme. Simon; 

Ah ! ceft finguîier , . . quiens , VOÎÊ- 
tu ce manteau ? 

. Simon. 

Eh bien ? 

Mme. Simon. 

Flaire. 

Simon. 

Ah ! farpédié. 

Mme. S ! MO N. . 

C’eft la même chofe. 


Digitized by Google 



CHEZ LE DÈCRAISSEVR. 21$_, 

Simon. 

Mais , dis • moi donc un peu , toi ; 
d’où diable tft-ce que ça vient-y? 

Mme. Simon. 

Je n’y comprends rien : ça ne feroit 
pas du mufe queuquefois échange. 

Simon. 

Bah ! du mnfc ! fûrement non , ni 
de l’ambe non pus va , 8c pis ce Mon- 
iteur dit que c’goût-là n’étoit pas dans 
fon habit avant. 

Mme. S i m o v. 

C’efl peut être aufli dans les drogues 
que t employés Faudroit y prendre gar- 
de au moins. 

Simon. 

Queuque - tu me chantes dans mes 
drogues jquiens, depis le terns que je 
travailles , tu va-> m’apprendre ... Y a 
queuque choie là dedans qui n efl pas 
naturel , je te dis . . . Qu’eft-ce qu’eft 
venu ici pendant que j etois dehors 
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Mme. Simon. 

Il eff venu d’abord s’te petite cou- 
turière qui a apporté fon deshabillé- 
d indienne qu’allé s’eft roulée dans l’her- 
be a* ec, au Pré Saint-Gervais ; il efl 
tout taché» 

y Simon. 

Oh ? ben , ben ! je l’y favonnerons 3 
avec une petite lefiive, y n’y paroîtra 
pas après. 

Mme. Simon. 

Y ' 3 encore là l’habit d’un mylorcî 
qui etoit à parler d’affaires avec une 
danfeufe fur le theatre j il y a tombé 
un lampion deffus. 

Simon. 

Audi , pourquoi va-t-il fe fourrer- 

9 ue 8 n V 3 r * en de fi ta* 

chant que ces couliffes ! 

Mme. Simon. 

La petite voifine de là -devant a au/S*. 
2 Pportç fa robe de noces^ 
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Simon. 

: Bah ! eft-ce qu’elle eft déjà tachée ? 

Mme. Simon.' 

Al a été au bal avec , à ce qu’ai dit» 
on l’y a fait 
des glaces . . . 
fa garniture. 

Simon. 

Ah dame ! vlà le danger quî y a à 
> être fur fa bouche. C’eft pas la pre- 
mière qui s’y eft attrapée , va. Eh î 
dis donc ? la befogne que je t'avoislaiflê 
eft elle faite ? m’as-tu dégraifle le dos 
de ft’avocat ? 

Mme. Simon. 

Oui , on y a reporté ce matin, 
Simon. 

M’as-tu favonné le côté gauche de 
ce faraud qui fait toujours chapeau fous 
le bras l 


prendre des confitures , 
fi- ben qu’ai a tout poifî© 
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• Y a beau tems. J’ai dècrafTé auffi le - 
frac de ce Gakon. 

Simon. 

« 

C’cft une bonne pratique que celui* 
là ! N’eftce pas déjà fa cinquième lef- . 
five ? 

Mme. Simon. 

Oui , ma foi. S’il le rapporte enco- - 
re, j’ai ben peur qu’il ne refte tout enr 
lier dans ia chaudière. 

Simon. 

Ma foi , c’eft fon aff ire ... A pro- 
pos , l’habit de ce procureur , il falloir 
le ben foigner celui là. Tu fais qu’il eft 
difficile comme tout à fervir. 

Mme. S i m on. 

Ah ! c’eft que ces Vleffieursdà , vois- 
tu , fe conaoufeat en dégrailîàge. 
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Simon. 

Allons , mets- moi tout ça à part , 
pour quand on le viendra chercher que 
Ç2 Toit prêt. Je vais travailler là-dedans. 


SCENE V. 

Mme. SIMON, Mlle. COURTOIS,. 
Un SUISSE, entrant un peu après . 

Mlle. Courtois. 

V otre fervante , Mine. Simon , je 
viens chercher la robe de Madame. 

Mme. Simon. 

Ah 1 la vlà , Mamfelle ; j’allois vous, 
la reporter. 

Le Suisse. 

Direein peu , vous Matame ou Main- 
Telle , l’y être ici la dégraiffeur i 
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Mme. Simon. 

Oui ; voulez-vous lui parler 

Le Suisse. 

Non ; ché fouloir que lui parle pour 
moi r 

Mme. Simon.. 

Eh ben ! y va venir. Qu’eft-cc qui 
vous faut ? 

Le S u i s s e. 

Auparavant faire moi la plaifir pren- 
dre fous ein prife tabac. 

Mme. S. I M O N , prenant du tabac . 

Après , voyons ? 

Le S u I s s e. 

Ein petite moment. Matemoifelle , 
encore faire moi l’honneur prendre auffi. 

Mile. Courtois. 

Je le veux bien , Monfieur , & je 
vous remercie. 
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Le Suisse. 

Pon , afaîe , fort. ( Mme. Simon cter- 
nuc ). Ah ! gouth ! à présent faire la 
plaifir pour moucher ein peu. 

Mlle. Courtois. 

Il eft rlivertiiTant ; mouchons - nous 
pour voir. 

Mme. Simon. 

Mais , où ce que tout ça nous mens-; 
ra , enfin ? 

Le S u 1 s s e. 

Faire toujours ; nous rire ben après* 
Mme. Simon. 

Allons, voyons donc. ( Elles fe mou- 
chent à diverfes reprifes aux commande* 
mens du Suiffe ). 

Le Sui sse. 

Fort , . , encore . . , affez , , • 



J A S O T 
Mlle. Coût ois.’ 

Eh bien ! que faut -il faire à préfent? 
Le S u i s s e. 

A ft’heure , recarte -vous ici. ( Il 
montre une culotte ). 

Mme. Simon. 

Qu’eft ce que c’eft que ça. 

Le Suisse. 

Fous connoîrre pas ? 

Mme. Simon. 

Pardine , c’eft . . . 

Le Suisse. 

Justement ; vot’ mari rendre pour' 
moi hier, faire la plaifir toutes les teux 
pour fentir là tetans. 

Mme. Simon ( à p.irt ). 

Ah ! je nie doute de ce que c’eft. 


Digitized by Google 



41ÎEZ Lt DÉGRAISSEl/n. 'ï.’fî 

Le S u I S S e , à Mlle . Courtois . 

A fous , Matemoifelle. 

Mlle. Courtois , le repoujfant, 

LaifTez donc ; cela fent mauvais. 

Mme. Simon. 

Pardine , c’eft affez naturel. 

Le Suisse. 

Non , Matame , l’y être pas naturel 
là - tetans. J’afre taché ça à l’exercice 
afec ein cartouche. L’odtir la poudre à 
canon l’y être ein pon l’odeir , l’y être 
la partum pour les braves loldars,. .. 
mais celui-ci l’y être l’odeir pour l’en- 
nemi quand il atre peir. 

Mlle. Courtois, qui a développé 
Ja robe , dit au Suijje : 

Eloignez vous donc, ça fe commu- 
nique ... on diroit que ma robe lent 
de même. 



J A N 0 T 
Mme. Simon; 


*38 


Ah ! nous voilà perdus* 

Mlle. Courtois. 

Mais, effeftivement ; je ne fais fije 
me trompe. ( Au Suffi). Voyez donc 
vous-même. 

Le Suisse, flairant la robe. - 

la , l’y cft auffi. 

Mlle. C o u R t o 1 s. 

Mme. Simon , qu’eft-ce que cela veut 
donc dire ? 

Mme. Simon. 

Ma foi , Mademoifelle , je n’en fais 
Sien. 

Mlle. Courtois. 

Ah ! bon Dieu ! voilà une robe abî- 
mée ! Je ne la reprendrai pas comme 
cela , Mme, Simon. 
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Mme. Simon. > 

Mais , ma chere demoifelle , com- 
ment voulez- vous donc que je fafle ? 

Mlle. Courtois. 

Tout ce que vous voudrez, mais je 
ne 1 emporterai pas. Je vais avertir ma 
maitrette , elle la prendra fi cela lui con- 
vient. (Elle fort). 


SCENE VI. 

Mme. SIMON , Le SUISSE, SIMON. 
Simon. 

«A. h 1 bon jour , camarade. ( J fa- 
femme). Qu’eft-ce qui s’en va là ? 

Mme. Simon. 

Ah ! ÿ a ben autre chofe, va. C’eft 
Mlle. Comtois , pour la robe de fie 
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comtefle, qu’eft gâtée ; & pis vlà Mo*?' 
fieu r qui n’eft pas content non pus. 

Le Suisse. 

Non , cherny , je l’y être pas content. 

Simon. 

Bon , bon , camarade , faut paffer par 
là deflus; pour un peu d odeur, un foldat 
n’eft pas fi délicat. 

Le Suisse. 

Comment fentretiable ! délicat ! . . 
Apprendre fous qu’ein l’odeur comme 
celui-là , il déshonore l’uniforme. 

Simon. 

Mais au bout du compte , je -ne fuis 
pas refponfable de tout ça , moi ; y 
along-tems que je travaille. Je connois 
mes drogues , je fais l’ouvrage moi- 
même. Ainfi arrangez - vous , ceux 
qui ne font pas contens n’ont qu’à fe 
plaindre. 

Le 


/ 
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Le Suisse. 

Qu’appelle - tu plaindre ? Voir 

ben , camarate , la plainte l’y être là. 
( Montrant fon fabre qu ila tiré à moitié 
Charnitiaple ! 

Mme. Simon, effrayée . 

Au fecours !... à la garde !... 

; 

SCENE VII. 

Les Mêmes , PERRETTE, accourant . 
Perrette. 

t **h ben ! eh ben î cjuoi cju’y a donc ? 
Mme. Simon. 

Allez ben vite, Perrerte; allez cher» 
cher la garde, le commilî'aire . .. 

Le S u i s s f. 

Ah ! terreiffle ! la carte , la commif* 
Tome XVI, L 
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faire , la tiaple . . après fous l’y affre 
railon. Ché penfir pas tout de fuite. 
CJfalhr moi • même pour chercher Ja 
conmiiïfaire , ch’appotte ici ; tk. quand 
il n'a pas faire moi chuflice, che parle 
apiès pour toi Atieu , camarate , tout- 
à l'heure je revendre dégraiffer ton 
politique'. 

( Il s'en vu ). 


SCENE . V I II. 

î * * - » 

SIMON, Mme SI M ON. 
PERRETTE. 

Simon. 

^Tais d’où ça peut - y donc prove^ 
nir 1 Faut que je dérangions la bouti- 

Î jue , pour voir un peu ce qui occa- 
ioune ça. I errettc, tu n au rois pas idée 
,de queuqu’chofe , toi ? 

Perrette, 

Ali î ma fine non , à moins que 
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içanefoif queuquefois d’une vefte qu’on 
a apporté l’aut’foir, que j’avons ou- 
blié de vous en parler. 

Simon. 

Une vefte ! & où que c’eft que ta 
Tas fourrée ? 

P i R R E T T E. 

Par-là dans s’tas d’hardes qu’étoit dans 
le coin. 

Mme. Simon. 

Voyons donc un peu, pour que je 
voie à voit Ça. ( fis dérangent toutes 
les hardes ). Ah 1 qûens , not’ homme, 
c’cft o’téte ça ? ( Elle lui montre une 
yejle). : . 

, S I M O N. 

- Voyons , donne. Ah ! farpedié ! v*!à 
le tuyautem. ( A Perrette ) Comment, 
m lérabe , t’es afll-z «diote pour me 
mettre une vilainie co urne ça à tra- 
vers mes habits , que v’Ià tout qu’eft 
empoilbnné à ft’heure-ci ? 
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Perrette. 

Dame , Monfieur l j’avois cru ben 
faire. 

Mme. Simon. 

Mais grofle bête que vous etes ? 
eft ce que vous ne Tentiez rien donc, 
quand vous avez pris fte vefte ? 

Perrette. 

Pardon, excuTe, Madame. Je ùifi 
tons affez d'habitude, mais jequions 
enchifernée ce foir - là. 

Simon. 

Ah ! la malheureufe ! quiens , ôte* 
toi de devant moi ; car je t’étranglerois, 
vois - tu ? ( A fa femme ). Gn’y a pas 
à dire non. Je Tommes dans not tort. 
J’avons gâté les habits de tout ce 
inonde. 

Mme. Simon. 

Ceft fte chienne de vefte qu’eft caufe 
de tout ça, tenez» 
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Simon. 

Ote- la d’ici, ta maudite vefte , & 
que le di bc la puitTe emporter. ( Mme. 
Simon jette lu vtjle pur la fenetre 
( A Perrctte). Et toi, coquine, tu me 
le payeras. Voyez un peu s il eft pof- 
fible d être auiïi étourdie que ça. 

* 

Perrette, 

" Dame, Monfieur ! le foir comme ça..3 

* ' - 

w 

Simon. 

Tiens , tais - toi , crois - moi ... Va 
faire ton paquet , & apporte - moi tes 
comptas, c’eft ton pus court. Va t’en; 
l’y régler ça, Mme. Simon... Je ne 
irt etpnne pus à préfent. ( Mmè Simon 
& Perrette fortent ). Quiens î qu’elt- 
ce qui vient encore î 
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; ' S CENE IX. 

SIMON, JANOT. 

Ianot. 

on fieu r 4 c’eft-y vous-même qucr 
j’aj 1 honneur de parler , quêtes, le 
dégratlfcur ? 

S I M O N. 

Oui > quoi que vous me voulez > 
■•jANOi 

f " / . . . 

- Moi î oh ! je viens exprès pouf 
queuque cliofe , peut être. 

Simon. 

Mais encore ? de queux part .* 

J A N O T. 

Bon I de queux part ? Et pardi 9 . 
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de la mienne. Eft-ce qu’on ne vous a 
pas par'é de ça , fte demojtelle, avec 
ion tavon dè tantôt , que j’y ai donne 
l’autre foir ma vefte. 

Simon. 

» ♦ * 'j 

Ah 1 ah ! un petit inftant Quoi 
que vous me d tes donc î V ous ve- 
nez pour eiine v^fte i . . . e 

* J A N O T.- 

•* ' / ^ , 

Et (urerrrnt , où ce qu’il y a t’eu 
lin petit accident dont ce que je viens 
la recherche r. 

S I M O N. ; 

Dites-moi donc an peu , pays, quoi; 
qu’il n’y avoit donc fus vote veile î; 

« • . 

J A N O X. 


Eh ben ! eft -ce qu’on vous IV pas 
dit } C’eft des taches , comme j’ai ex*- 
Çliqué à votre fille».» de cambouis*^ 

L ÎV; 
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J A N O T 
Simon. 


De cambouis î . . . . Ne vous trom- 
pez vous pas ? 

J A N O T. 

, Quiens , regarde donc; comme il 
fait là le malin ? comme s’il ne l’avoit 
pas ben vu par lui - même , ce que 
cétoit ? 

Simon. 

r • - • 

À h ! je commence à me douter de 
queuque chofe. 

J A N O T. 

Pardine 1 le gros fôrcier ! c eft ben 
difficile. 

Simon. 

C’eft fie vilaine vefte que . ; .' 

J A N O T. 

Vilaine ! oh , mais y ne faut pas 
méprifcr da , parce que c’étoit un pré* 
fcnt qui m’a voit apporté au jour de 
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l’an , mon parrain , pour mes étren- 
nes , de quatre lieues dans un pot-de- 
ehambre , où ce qu’il étoit venu tout 
exprès. 

Simon. 

Mais je dis c’eft fie vefte qui fentoit 
fi fort? 

J À N O T. 

Oh oui ! pour ça , par exempe^ 
on peut ben dire que je n’avois pas 
été manqué , pas vrai de ce coup - îà ? 

Simon. 

Ah ! je nous y vlà donc Icommenet! 
vilain indigne que vous êtes , c’ert 
donc vous qui apportez des vefics com- 
me ça pour dégrailîer ? 

J A N o T. 

Eh ! pardi oui , c’eft moi -même» 
Falloit-il pas la garder comme ça ? 

Simon. 

Comment ! vous n’avcz pas de; 
honte ? L v 



«JA J a * o 

J A N O T. 

Quiens , de la honte pour faire en- 
lever une tache ? 

S i m o N. 

Une tache, une tache, ou- ne ffc 
tache pas avec ces chofês-là. 

Janot. 

Queux chien de conte, quand oïl? 
voudra fe faire tacher, faudra- t-y pas- 
yenir vous demander avec quoi ? 

• S i m o Ni 

Eh ? ventrebleu , y n’y a que des; 
cochons & des malpropres qui s'ar- 
rangent comme ça. 

J A N O T. 

4 » 

Malpropre, toi- même Voyez donc- 
un peu comme il eft difficile Sc c'ed 
ça qui te fait vivre , les malpropres*. 
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S I M O N. 

Malpropre tant qu’on voudra; mais 
encore on ne fe tache pas avec de 
certaines chofes que ... ' 

J A N O T. 

Et je veux me tacher avec ça, moi, 
là. Chacun a fon goût , p’tête ... Vous 
n’êtes pas dégraiffenr pour rien , au 
bout* du conte. 

Simon. 

Eh ben ! tache -toi avec le diabe^ 
fi tu veux, vas te promener. 

- Janot. 

Promener l oui , fe viens exprès la 
chercher pour y aller , ma vefie r à, 
la promenade; eft -elle prête ? 

Simon. 

Ta vefte ? oh 1 ma foi , elle efï peuîf- 
ètre bien loin à l’heure quM eft. 

L- v jj 



J a n & t 
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Ah ça! quoique ça veut donc dire fte 
façon là , avec quoi que vous rue par* 
lez ? c’eft-y que vous vous en mo- 
quez , dites donc un peu , Monfieur , 
de moi , ou de ma vefte ? 

Simon. 

Je te dis qu’elle eft loin ta vefte* 
£ elle court toujours. 

J a N o T. 

Comment! fi aile court! maisjerRÎ, 
je crois ben qu’aîle ne doit pas courir, 
entendez-vous ben ça , quavec mes 
pieds , ou ben , c’eft que... je vous la ferai 
payer , moi , la courfe qu’elle fera. 

Simon. 

Toi? 

J A N O T. 

Oui-dà, mol Oh ! c’eft que je ne 
fuis pas fi bête , non à préfent , depis 
que je fréquente Dodinet , comme 
j.etois les autres fois. 
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Simon. 

i 

Oh ça ! écoute - moi. Je n’ai 'pas 
dégraiffé ta vefte , mais fi tu ne t en 
vas bientôt, je te vas dégraiffer les 
épaules, entends-tu ben ça ? 

J A N O T. 

Oui-dà ! c’eft pas de ton métier 
ça ; mais pifque tu le prends par là , 
j allons voir ça. Commence toujours 
parme rendre ma vefte, ouft-non... 

Simon. 

Qu’eftce que tu feras ? 

J A N O T. 

Qu’eft-ce que je ferai ? tu le verras. 

Simon. 

Eh ben ! voyons donc? Ma femme 
l’a jettée par la fenêtre , ta vefte , fc 
le diabe l’a emportée depuis. 
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Ah ! Sainte Béthanie ! tu las jeftée' 
par la fenête ! une vefte de Saint - 
Germain , que mon parrain m’avoit 
donnée au bout de fut mois , de Ton 
onque , qui ne l’avoit portée que 
deux ans, qu’allé étoit toute flambante: 
neuve. 

Simon. 

Va , va , confole toi ; aile fe nétoyera 
dans queuque ruilfeau* 

Janot; 

v 

Dans queuque ruifleau ! Ah ! jarny» 
ça me tourne tout mon fang . . . mais- 
ne crains pas que j en ferai la dupe», 
non. Je te rendrai celle-là ,, quand- tu i 
me rendras la mienne. 

( Il s'empare d'un paquet ) f . 

SlMON, fe jettant fur lui.. 

Ah ! coquin , tu me voles*. 
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J A N O T. 

C’eft toi qui me voles ; moi , je 
reprends mon bien. ( ils fe battent )« 


SCENE X. 

Les Memes , Mine. SIMON. 
Mme. Simon. 

!Eh ben ! queux train quec’eft donc-là l 

r 

Simon. 

Quiens , femme , vlà l’homme à la 
yefte. 

Mme. Simon. 

Quoi , c’eft vous qui .... * 

J A N o T. 

Sans doute ! c’eft moi. Allez - vous 
gas fourer yot’nezlà aufli 3 vous? 



aç6 J A N O T 

Mme. Simon. 

Oh ben ! vous ne rifquez rien . . , 
Comment , c’eft vous qui vous accom- 
modez comme ça ? 

J A N o T. 

Quiens, Mme. Propet. Paflezdonc 
un peu fous une fenête pour voir, 
& pis que tout d’un coup un queuq’zun 
fans rien dire fus vote robe, comme 
à moi , pan , vous auriez le nez caffé 
après . . , J’emporte ça toujours, 

Simon. 

Arrête • le. Ferme la porte , ma 
femme. 
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SCENE XL 

* * * ■» 

Les Mêmes , Le SUISSE. 
Le S u 1 s s E. 


- 

_> h’apporte la comm'fTaire 3 nous voir 
- à ft’heure» - r . - - .. . 

J A N o T.'~ r -* 

v 

Le commiffaire 1 Ah ! jarni , je me 
fauve. 

Le Suisse. 

Où ce que toi allir ? Qu’eft-ce que 
\y être là ? .... 

J A N O T. 

Monfieur, c’cft un coquin qui ne 
veut pas me rendre ma vefte. 

Le Suisse. 

Pon, L’y être un fripon encore 
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avec mot. Relie -la aulïi , toi* Tout-a 
l’heure faire ton plainte. 

J A N O T. 

Oh ! non pas, Moniteur, je fais 
trop ben ce qu’en vaut l’aulne des 
plaintes, à préient. 


SCENE. XII. 

Les Précédais f Le CLERC DU, 

commissaire. 

Le C L £.R c. 

F h bien! Madame,.- qu’eft - ce que 
c’ell donc que cela ? Voila plufieurs 
perfonnes qui fe plaignenr de vous. 
On dit que vous employez de mau- 
vaifes drogues , & que vous mécon- 
tentez toutes vos pratiques. Si cela con- 
tenue , on fera obligé de faire ferme* 
yotre boutique. 
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Le Suisse. 

Ta fermé ion ' boutique ; mais au- 
paravant il payir mon culotte. 

J a no T, au Suffi. 

Oui, & ma vefte auflî , Moniteur.. 

Mme. Simon. 

* t 

* • * » * 

Ali î M. le commiflaire, ce font de 
mauvailes langues . . .. 

Le Clerc. 

Madame, il n’eft pas queftion de 
nier, il faut répondre fur les faits. 

v * Mo*». v 

Oui , oui , Monfieur. Tais-toi, fem- 
me , laifle-moi parler V là la vérité de 
tout, * onfieur ; mes drogues font bon- 
nes , mais tout ça eft venu par un 
équiproco , que c’eft ce petit drôle -là 
qu’en eft caufe. 
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Le S u i ss t E , à Janot . 

Terteiffle ! toi, l’y afre caté moa 
culotte. 

Janot. 

Moi, Moniteur , ça n’ell pas vrai. 

Le Clerc, le reconnoijfanr . 

Ah ! c’eft toi. Que fais-tu donc là 

Janot. 

Ah ! Moniteur, vous êtes ben bon 
de me reconnoître ! c'ell que. fous vote 
r-dpcét, vous favez ben le confeil d’un 
écu que vous m’avez donné l’auf’foi», 
de fix francs , pour ftaventure que 
vous m’avez dit, va te netoyer. 

Le Clerc. 

J’entends. Tu as apporté ta velle 
ici r 

Janot. 

Oui, Moniteur. Que c’ell Dodinet 
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qui me la t’indiqué , à préfent y me 
dit qu’on la jette dans le ruifleau , fa 
femme I 

Le Clerc. 

Comment ! comment m’arranges-tu 
cela > 

Simon. 

Écoutez- moi , Monfieur, vlà jufte- 
ment 1’affaire. Ste maudite vefte étoit 
toute. . . 

J A N O T. 

Y n’y a pas befoin de mettre les i 
fur les points. M. le commitîaire fait 
ben. 

Le Clerc. 

Oui , oui. Achevez. 

Mme. S i M on.- 

Eh ben ! Monfieur , fte chienne de 
vefte s’eft trouvée fourrée parmi les 
hardes qui étions - là , & elle a tout 
équipé , que les pratiques s’en plaignent 
à prêtent. 



J J N O T 
Le Clerc. 


*62 


Ah ! dame, c’eft votre faute. C’éfoit 
à vous a avoir foin de ne uas mettre 
cetre vefte avec les autres effets. Vous 
avez tort. 

Le Suisse. 

Affurément Mon culotte n’afre point 
affaire avec Ion vtfle. 

J a N o T. 

Et par vengeance contre ma vefte, 
il dit à préftnt qu’il l’a jettée dans la 
rue. 

Le Clerc. 

C’eft encore un autre tort que vous 
avez. 

Simon. 

Ah ! ventrebleu , vlà eune belle 
journée que j’avons fait - là Queux 
reffources y a-t y donc à ca ? 

Le Clerc. 

Il n’y en a pas d’autre gue de ré^ 
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parer votre étourderie. Donnez une 
verte à ce garçon en {.lace de la Tienne, 
& fi l’odeur des cffct« endommagés ne 
parte pas , vous ferez obligé de les 
payer. 

. . :Le Suis s e. 

L’y être ein pon chuchment. Grand 
merci , Monfir. ( /! Simon ). Sans 
arieti , camarate ; cl e tours encore pouf 
IVxercice , & je lairte ici la paquet. 
T-vinia-n nous finir t nlerr pkment. Atitu, 
fAo nûr la commiflaire. 

,{■11 s' en va y, 





atjÿiJB 
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SCENE XIII. 

Les Précédens , hors le SUISSE* 

J A N O T , au Clerc . 

JVtonfieur fe reflouviendre ben que 
ce n’eft pas moi qui ai entamé la plain» 
te fte fois ci. 

Le C L E R c. 

Oui , oui ; c’eft par ricochet. Il né 
t’en coûtera rien , au contraire. Allons, 
M. Simon, mettez -vous à la railon, 
& promettez à ce garçon de le dé- 
dommager. 

Simon. 

Eh ben ! puifqu’il le faut . . .- 
J a n o T. 

Àh ! ce n’eft pas la peine qu’il me 

promette; 
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•* 

promette. Je le tiendrai bien quitte, 
pourvu qu’y me donne . . . 

Mme. Simon. 

M. le commiflaire , je ne demandons 
pas mieux que de nous exécuter. Mais 
c’eft ben malheureux pour nous tou- 
jours. 

Le Clerc. 

Toutes ces réflexions - là viennent 
trop tard , il falloit les faire aupara- 
vant. Croyez-moi , finiffez, & que cela 
vous ferve d’avis pour une autre fois 

Simon. 

Eh ben ! j’ai là -dedans, un petit 
iiabit tout neuf d’un faraud qui m’em- 
porte encore de l’argent. Venez - vous- 
en l’effayer. Si y vous va , je vous 
le donnerai ; je ne peux pas mieux 
dire. 

J A N O t. 

Ah ben ! comme ça , je s’rons ben* 
tôt d’accord. Je n’ai pas pus de fiel* 

Tome XVI , M 
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moi , au fnjet de ma vefte , qu’un pi- 
geon , pourvu que j’en aye une meyeu- 
Te , c’eÂ tout d’même. 

Le Clerc. 

Ailes , allez vous arranger , & une 
autre fois, M. Simon, faites en forte 
qu’on n’entende plus rien dire contre 
vous. 

Simon. 

Oh ! j’y prendrons garde , allez ; 
ça me vaut une bonne leçon. 

J A N O T. 

Et moi , M. le commiflaire , drèfque 
j’en aurai d’autres à faire , des plaintes , 
je vous promets ben que je n’irai pas 
à d’autres qu’à vous. 

Le Cler c. 

Je vous fuis obligé de la préférence,’ 

* 
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SCENE XIV. 

Les Précédais , hors le CLERC. ' 
Simon, brufquement à Janot ; 

.Allons ! marche là-dedans. 

J A N O T ; 

Oh ! mais ne brutalife pas dà : car 
il n’eft pas encore loin. Je te ferais 
donner une redingote pour les intérêts, 
moi. 

( Ils entrent au fond ). 

£ « , * 9 



M i) 
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-S C E N E -X V. 

Mme. SIMON, L ’ A B B É donnan t 
U bras à La COMTESSE. 

La Comtesse. 

» #. # \ 

Îlft-ce vous qui êtes Mme. Simon ? 

Mme. S i m o n. 

» 

Pour vous obéir , Madame. 

La Comtesse. 

Que veux dire ma £emme-de-cham- 
fcre , d’une robe qu’elle a apportée ici , 
& que vous avez gâtée. 

Mme. Simon. 

‘ Hélas ! Madame , c’eft un ben grand 
malheur où ce que n’y a pas de not’ 
laute , que v’ià déjà ben d’ l’argent que 
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je perdons par rapport à ça, & que je' 
fouîmes ruinés ^ fi vous -n’avez pas pitié 
de nous. , 

l’Abbé. 

Mais qu’eft - ce que c’eft donc que' 
•cet événement ? Qu’eft - ce qui vous 
arrive ? 

Mme. Simon. 

C’eft par la faute d’une malheureufe 
fille-de-boutique qui a mêlé des effets , 
où. ce que ça s’eft corrompu l’un par 
l’autre. 

l’Abbé. 

Comment donc ! Mais c’eft une aven- 
ture que tout cela.' Je vois d’ici, Mme. 
la ComtefTe , que vous en ferez pour 
votre robe. Mais , à propos de cela , 
dites-moi donc , la bonne , vous avez- 
tin manteau ici à moi. 

Mme. Simon. 

Hélas ! M. l’Abbé , votre manteau..,' 

M iij ' 
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J A N O T- 

l’ÀB££ 

Gomment donc ? 

La Comtesse. 

• » • ' - j ! * ' •’ 

Ah J l’Abbé, voilà un hélas de mau- 
vais augure , & je crois que la fatalité 
n’aura pas épargné votre manteau ? 

l’Abbé. 

< * ». 

_ Expliquez-vous donc , Mme. Simon ?' 
Eu-ce qu il eft aufii perdu , ce manteau ? 

Mme. Simon. 

. « » * 

Perdu ! Oh non !' Monsieur, finon 
tfue vous ÿ trouverez un peu d’odeur. 

• * - jCV 1 l’Abbé. 

-V . . . * .J 

Oh ! pour de l’odeur t fi elle n’eft 
pas trop forte . . . . ( A la Comte (Je ). 
Madame, on eft accoutumé aux odeurs 
à préfent . , . Voyons donc ? 
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Mme. Simon. 

Le vlà r Monfieur. 

l’Abbé 

Ah ! fi donc , quelle horreur ! Vous 
appeliez cela de i’odeur , Mme. Simon } 

Mme. SiMOKi' 

Dame , mon cher Monfieur , je vous 
dis que c’efl un fort qu’on nous a jetté. 

t’ Ab b éJ 

Non , parbleu , ce n’eft point un' 
fort ; c’eft bien de. . . En vérité, Mme. 
h Comtefife, ce font des effets perdus en- 
tièrement , abîmés fans reffources. 

La Comtesse , d'un ton dur . 

Vous êtes une femme bien mal- 
adroite , Mme. Simon ; c’eft une mau- 
vaife plaifanterie que vous nous faites-là# 

M iv 
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Mme. Simon. 

Ah ! ma chere dame , ne vous fâ- 
chez pas contre moi. La tête m’en tour- 
ne, du chagrin que j’en ai. M, l’Abbé, 
intercédez pour nous. Je vous en fup- 
plions. Je ne fommes pas à notre aife. 
Mon mari & moi, je ne félons que do 
nous établir. J’avons déjà un enfant en 
nourrice, 8c pis un autre qui s’avance. 


SCENE XVI. 

Les mêmes , SIMON, JA NO T* 
en habit de Jokei . 

Simon, à Jànoti 

ï-<à, vous vlà ben comme ça l 
Mme. Simon. 

Ah ! not 'homme î viens-t-en m’aif 
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dèr à fléchir fle bonne dames quiens». 
c’eft à elle la robe. 

Simon. 

Hélas ! Madame , je n’favons com- 
ment réparer ça. Je fommes un mal- 
heureux, vous êtes ben la maîtrefle 
de faire vendre ma boutique, St en- 
core ça ne nous acquittera pas... Vlà 
ftilà qu’eft caufe de tout ça , tenez , & 
je viens encore de ly rendre un habit 
en place de fa vefte qui a empoifonné 
tous vos effets. 

La Comtesse. 

Comment ! mais je crois que c’eft 
Janot. 

J A N O T. 

Oui, sûrement. Madame, c’eft ben- 
moi, ben à vot’fervice encore. 

La Comtesse. 

Mais voyez donc , l’Abbé , commet 
ii eft bien dans cet babil lement -là l 

My 
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l’Abbé. 

Oui, il eft tout-à-fait intéreflant. 

J A N O T. 

Ah ! Monfieur, c’efl: une marque rî< 
rot’ part, 

l’Abbé. 

Mais, Madame, fi, comme ils le 
difent , cela provient de l’hiftoire de 
M. Janot , ces pauvres gens font plus 
malheureux que coupables... 

Mme. S i m o N. 

Ah î M. l’Abbé , je vous en prions..; 
Ma chere dame, c’eft lui. ( Elle fe jette 
aux pieds de la ComteJJ'e ). 

Janot. 

Moi , Madame ! mais je fuis - 1 - y 
caufe , moi , fi ça fe rencontre avec 
mon hiftoire de faut’ jour ? Vous feu- 
lez ben, M, l’Abbé, 
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l’Abbé, 

Oui, oui, je fens très- bien. 

La Comtesse. 

Ah ! l’aventure eft trop drôle , j’etî 
ris malgré moi. Raflure-roi , Janot, le- 
vez-vous , bonne temme, & ne par- 
lons plus de cela , mais une autre toiS' 
faites un peu plus d’attention. 

Simon. 

Ah 1 Madame , queux générofité 1 
Ah l Monfieur l’Abbé 1 

l’Abbé. 

Voilà qui eft fini; & pour n’avoir 
plus occafion d’y penfer, M. Janot me 
fera l’amitié d’accepter ce manteau ? 

Janot. 

Ah ! M. l’Abbé * que le ci«l vous 
le rende* 
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La Comtesse. 

Monfieur j les bons exemples dotvesr 
être fui vis , & je vous imite; écoute , 
Janot, fi tu veux faire ta paix avec 
Mlle. Suzon, donne-lui ma robe. Je 
t’en fois préfent. 

Janot, tranf porté de joie'. 

Ah ! ma chere dame ! Efbce ty pof- 
fible que tout çà ? Comment ! la- robe 
de fte belle daine!.. Je n’en reviens 
pas, moi .. . mais pour Mlle. Suzon . . . 
je n’ai pas de rancune , puifque ça m’a 
valu tout ça , de la fettife qu’elle m’a 
faite. Mais elle n’en tâtera que d’une 
dent, toujours. 

La C'o musse. 

Eh bien ! écoute, Janot , puifque tu ; 
renonces à Mlle Suzon , j’ai une autre . 
proportion à te faire. 

Janot. 

- De quoi que ça pourroit être, Mar 
dame. 
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La Comtesse. 

Tu viens de faire ma conquête avec 
cet habit là J’ai cédé mon Jokeià une 
de mes amies , & fi tu veux refter 
avec moi en cette qualité, tu n’as qu’à 
monter derrière mon carrofle , tes ga- 
ges coureront dès ce moment. 

J A N O T. 

Ah ! jarny , pas fi bête, que de man- 
quer ça , moi. Madame , je vous prends 
au mot. 

La Comtesse. 

Venez avec moi, l’Abbé; je vais vou* 
reconduire. 


♦CO 1 

*► 


Digitized by Google 



478 


J A H O T 


SCENE X V L I & dernière. 

SIMON, Mme. SIMON, 

J A N O T émerveillé. 

Simon. 

Eh ben ! Suis-là donc, imbécille, 
Janot. 

Ah ! mordine, m’eft avis que je r$« 
ve. Ce que c’eft que de nous pour- 
tant. Au moment qu’on s’y attend le 
moins ... & comme ça m’eft venu en- 
core!.. Des coups, Thiftoire de la 
fenêtre . . . mis à la porte ... & pis v’ià 
des préfens ... des conditions ... des 
comteffes !.. ça prouve ben qu’on a 
raifon de dire : : 

A quelque chofe Malheur ejl bon. 
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AU PUBLIC. 

Messieurs, 

Pour que Janot fe trouve tout à» 
fait content , il faut qu’il vous voie 
prendre autant de part au bonheur qui 
lui arrive, comme vous lui avez témoi- 
gné d’intérêt quand il a payé l’amende» 


Fin du fçiÿcme & dernier Volume. 
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